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DU GANADA

Revue Mndico-chirurgicale paraissant tous les mois.

D.CrEUn:I LE Dn. GEotrGE GauxNit.

Vol. IV. SEPTEMBRE 1875. No. 9.

TRAVAUX ORIGINAUX.

w3 L'1NF.UDI.UTION ET DE SON TRAITE3IENT
Par J. P. RoTror, M. D., professeur de Pathologie interne et de

Clinique médicale à l'Eeole de Médecine, etc.

ýSuite.)

connaissant à présent la nature de l'inflammation, disons que -
ques mots de son traitement. On en recommande deux, tout à fait
opposés, tout à fait différents l'un de l'autre,- traitement anti-
phgistique et le traitement .supporlant, ou e-»eetar.t, parce qu'il
consiste à supporter les forces du patient, afin qu'il con:erve assez
devitalité pour réparer les ravages faits par la maladie.

Pour étaiblir la supériorité de l'un de ces deux traitements sur
l'autre, il faut, premièrement, connaitre la cause de la maladie et
roir ensuit-e lequel des deux traitements peut la faire disparaître le
plasficilemnent; car le :not traitement veut dire tout siraplemen;

.-emettre les organes àX leur état naturel, en fais:nt disparaître in
cause qui a prodc.it le désordre.

S'il n'y avait qt'unc seule cause pour l'inflammation, la question se-
itbien vite r4èsolue. Malheureusement. ces causes sont oxtrêmoment

tombreuses, etpresqu'aussi variées qre les éléments qui nous environ-
Dent. Toutes les substances.de la nature un effet .gissent sur notre

rps. Les unes ont uni action ~ieufaisante. telles que l'air que nous
!espirons, les substances qui nous servent de breuvage et d'aiinents,
Slunière, la chaleur et..; mais elles peuvent être la cause de

'alie, si elles ne se trouvent pas en proportion convenable av-
asbesoins corporels: les autres produisent inéviabiement un mau-
Is effet sur no organisme, tel les que les gaz délétères, les mis-
ts, les aliments de mauvaise nature, etc., ainsi que l'actiou directe
la matière sous diverses Iormes. comne armes à feu, instruments
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tranchants, contondants. etc. De plus, il y a ce que l'on peut appeler
les causes internes, provenant, de l'indiîidu lui-même, de son orga.
nisation. Il est extrêmement rare par exemple qu'un homme soit
parfaitement ecustitué ; il arrive presque toujours qu'une partie ou
qu'un organe est trop ou trop peu developpé, trop actif ou trop faible;
ce sont autant de causes qui, dans un temps plus ou moins éloigné,
amèneront certainement la maladie.

Outre cela il y a les passions, les maladies de l'âme qui troublent
aussi les fonctions organiques.

Il est maintenant évident pour tout le monde, même à première
vue, que le même traitement ne pourrait pas convenir pour toutes les
causes de mladie que je viens d'énumérer. De plus, si parmi elles
il y en a que nous connaissons bien, et dont l'effet sur l'organisme
soit très apparent, très simple, il y en a un grand nombre d'autres
sur lesquelles nous n'avons que des notions très vagues et très in-
certaincs ; il s'en suit donc que le diagnostic et le traitement serç%t
aussi obscurs et douteux dans un cas, qu'ils seront clairs et certains
dans l'autre. C'est tout simplement cette lacune dans nos connais-
sances qui produit une si grande diversité d'opinions parmi les mé-
decins, dans le diagnostie des maladies et leur trait.-ment.

Quelques exemples feront voir ceci plus clairement. Je suppo
qu'un homme se fracture un membre, souffre d'une dislocation, aitun
clou, un poignard, une balle dans les chairs ; tous les médecins s'accor-
deront, et diront qu'il faut dans ces cas là aider la nature. Je suppoe
qu'un individu ait pris un poison narcotique, irritant, etc.,
pas de différence d'opinion encore; il faut aider la nature;
qu'il y ait constipation obstinée, rétenition d'urine, substan-
ces indigestes dans l'estomac ; encore aide à la nature, etc.,
etc. il y a donc un certain nombre de maladies où tomu
s'accordent et reconnaissent la néce&ité d'aider la nature; c
tous s'accordent à dire qu'il faut que cette aide soit prompte, puik
sante, selon la gravité de la maladie; où tous s'accordent mêmequanti
au traitement : car pour les cas que je viens de citer tous les léàt-
cins suivrcnt les mêmes indications. Comment se fait-il done
(lue l'on reconnaisse dans un si grand nombre de cas, la nécessit
d'aider la nature, et que l'on veuille néanmoins faire adoptec come
une théorie saine, de laisser faire la nature dars un grand nomre
d'autres maladies, de la supporter seulement, de lui laisser le soi
de vaincre l'ennemi qui l'attaque, d'9btenir d'ele seule la guéri0à
par exemple, dans les fièvres, les épi'démies, les inflammations idio-
patliques, telles que les pneumonies, etc.

Quand commence la diversité d'opinion ? C'est quand les maladie
deviennent plus cachées, plus obscures. Est-ce queje laisse parfois5!
nature le soin de guérir mon malade, même quand sa vie est endam
ger ? Eh bien, à mon regret, je dois dire que oui, je le fais ; mnaisCe'
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quand je ne comprends pas la maladie, ou que je ne connais pas 'e
remède convenable. Qu'est-ce, après tout, de dire, qu'il faut
dans certaines circonstances, laisser la nature se débarrasser seule de
la cause qui produit le désordre dans nos organes, tandis que dans
d'autres on doit l'aider ? -N'est-ce pas ailirmer que dans un cas on
connait la maladie et le remède, et que daus lautre on nó connait ni
l'un ni Pautre ?

Etablir le principe de la médecine expectante, c'est arrêter le dé-
veloppement de la science, c'est la Tefouler même par delà le temps
d'Hippocrate, c'est consolider l'ignorance, c'est tromper le public,
c'est affirmer l'impuissance, la nullité de la science médicale ; n'ayant
plus rien à faire, il n'y a plus de raison d'apprendre, vaut autant
fermer toutes les écoles et les universités. Laissons faire quelquefois

da nature seule, mais avouons que c'est eu égarl.Là notre incapacité :
regardons cela comme un malheur, et travaillons comme par le passé
à reonnaître. à découvrir les lois de la nature, les lois qui régissent
l'organisme; secrets que nous connaissons Ci partie ; ténèbres que
nous pouvons espérer faire disparaître par le travail et la persévé-
rance. Il ne faut pas laisser dire qu'au dix-neuvième siècle, quand
tout se perfectionne autour de nous, quand le progrès s'élance et se
développe au point de nous étonner tous les jours, que la médecine
est rendue u nec plus .dt-a, qu'elle est impuissante, qu'elle est
vaincue.

Mais sur quoii base-t-on cette nouvelle doctrine ? C'est principa-
lement, on pourrait presque dire exclusivement, sur les statistiques.
On r conparé les hêpitaux où l'on soigne antiphlîgistiquement,
avec.d'autres où ces mêmes maladies sont laissées aux seu' soins de la
nature, se contentant de bien nourrir et de supporter les malades; on
1 fait le caltul, et on a trouvé que la mortalité était beaucoup -plus

ande dans les premiers que dans les seconds. Ceci tout d'abord
IRtait concluant. Mais pour que ce procédé ait quelque valeur, il
faut: Io. que la comparaison se fasse entre des cas parfaitement
ideniques ; 2o. que les maladies soient -a la même période et que les
individus soient a' pau près de même ie, de même force. L'a-t-on
fait? Si on Paffirme, comnent peut-on le croiie; puisque les diagnos-
tes n'ont pas été faits par les mêmes médee'ns; et quand on sait
quelle différence il y a bien souvent entre les opinions de deux nié-
ecins sur la même maladie. De plus, la raison qui me fait consi-
drer -ces rapports, ces statistiques, non-seulement comme nuls, mais
conme de nature 'à fausser notre ,jugement, c'est que, je' crains que
letraitement de ces maladies n'ait pas été fit suivant les principes
e la science : car on nous dit sans restriction, que dans tel bGpital

Ou emploie le traitement antiplogistique dans les naladies inflam-
Mtoires, dans tel autre on le laisse comnilètemnent de côté.

i-oni a Vraiment suivi ee traitement,' j ne diri pas .cln:b'r'
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wIcInt, mais seulement d'une manière générale, je na suis pas surpris
des mauvais résultats qu'on a obtenus. Car, il ne faut pas toujours
employer le traitement antiphlogistique dans toutes les maladies in-
flamnatoires, même dès leur début ; ce traitement doit être modifé
par un grand nombre de circonstances ; et c'est surtout dans un hô-
pital où il est danereux de l'employer sans discernement, parce
que les malades ne s'y rendent bien souvent qu'après plusieurs jours
de maladie, et que leur constitution est généralement affaiblie par le
travail, la misère ou les excès ; ainsi encore une fois si on a employé-
ce traitement-la ou a commis une grave erreur, iais ce n'est pas là
science qui est en défaut, ce sont les médecins.

D'ailleurs, il ne peut pas être satisfaisant pour qui que ce soit, d'a-
dopter soit le traitement antiphlogistique, soit la médecine egpeetante,
seulement sur des statistiques, et parce que l'une ou l'autre de ces
méthodes paraît être suivie de meilleurs résultats ; il faut que l'esprit
cherche et découvre les raisons pourquoi un traitement réussit mieux
que l'autre.

(A conîtinuer.)

libite Traumatique, suivie de la guérison spontanée de
'arices durant la grossesse ;

Par G. O. BEAuDRy, M. D., ,Ex-Interne de l'Hôtel-Dieu, Pose-
teur d'Anatomie à l'Ecole de Médecine, &e, &c.

Jennhy ........... , igée de 1 ingt-huit ans, est occupée aux travaux
de la famille, e, en est à sa seconde grossessL. Elle a toujours joui
récédeniut> d'une bonne santé. Sa première grossesse a eu lieu

il y a trois ans, et son accouchement a été heureux.
Durant sa grossesse actuelle, lorsqu'elle travaillait beaucoup, elk

constatait de la dilatation des veines, et se plaignait de douleut e
de raideur dans les jambes ; mais le repos de la nuit faisait disparaî-
tre ces accidents, et le matin elle se trouvait bien.

-A la suite d'un long voyage sur chemin de fer, elle ressentit des
douleurs vives dans la cuisse droite. Portaut habituellement des
pantoufles, elle avait, pour ce voyage des chaussures qui lui Compri-
inaient les pieds. et des jarretière., qui lui serraient le haut de la
jambe. Je la vis le 4 nai 1875, à la suite de ce voyage.

Elle était alors -.1 7ý' mois de grossesse, et offrait des varices-aUt
jambes. A la région du condyle interne du fémur droit, sur le par-
cours de la veine saphène interne,, on remarquait une tumeur circocs-
erite de deux pouces de 1---pi sur cinq de long, avec do-
leur intense, rougeur vive, eh:deur ardente, tuméfaction et ind
ration. A ces signes, je reconnus une phlébite avec engorgement d
tissus envirounauts. De l'huile camphrée et des eataplasmes de
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graines de lin furent appliqués sur la région douloureuoc pour coi-
battre Pinflammation.

6 mai. Mêmes synptôme., plus un cordon noueux s'étendant à
l partie interne de la cuise, bur l parcours de la veine saphène in-
terhe, jusqu'a einq ou six travers de doigt du pubis, ce qui indiquait

la coagulation du sang dans la veine saphène. Un repos absolu fut
prescrit à la malade pour empicer quelque caillot de se détacher et
de produire aucun embolie.

9 mai. Le Dr. E. IL. Trudel -voit la malade avec moi. A l'ex-
amen local, la tt..neur pré:ente les mêiez particularités, mais les
varices sont alors disparues aux jambes.

12 mai. La chaleur et la rougeur sont absentes, mis la douleur,
la tuméfaction et l'induration persistent. On remplace l'huile cam-
phrée par un mélange d'ammxnoniîq1ue, c-unphre et térébenthine, et ou
continue les Cataplasmes.

15 mai. La douleur est disparue ; il ne reste que le gonflement
et-l'induration, qui sont moindres, et le même cordon noueux dans
la veine saphène interne. On csse les cataplasmes et le liniment,
qui sont remplacés par 'onguent d'iode.

Les symptômes continuent à s'améliorer de jour en jour. et le 1er.
juin, on ne voyait aucune trace de varices, ni de coagulation du sang.
Tout ét«it disparu. La jambe et la cuisse avaient leur apparance
normale. Les e-iillots s'étaient absorbés sans amener d'embolie et
sius dézénérer en pus. Cette dernière terminaison aurait amené
la scrticémie, complication toujours grave, sinon fatale.

La malade continua à se bien porter jusqu'au -15 juin, date de
smu accouemenieut, qui fut heureux et naturel. Malheureusement
lafièvre puerpéralc s'empara de cette malade, et mit de nouveau ses
Jours en danger ; mais un traitement approprié la remit en santé.

Ti présentant cette observation, mon seul but est de faire remar-
-ner la dizparition des varices et de tuus les antres symptômes avant

n temps de l'accouchenw-t. Ou sait que généralement les varices,
chez les f'emmes enceintes, ne disparaissert que durant l'époque qui
suit les couches, <I meme qu'eHles persistent après l'accouchement.

.Dans le e is actuel, la phlébite accidentelle a ou l'heureux effet
d'aiener la guériron pontinée des varice, et cel. d'après le même
mode d'action que erlui (u traitement ordinaire de cette affection.
he caillots, qui se trouvaient dans la veine saphène interne, ayant
Plgèrcment supendui le cours dui sang, ont naturellement produit
kmêmne réultat quc ceux qu'on obti.nt artificiellement par la liga-

ou les injtetions inltra-veiaeus-es de matières coagulantes.
Quant à 1L phlébite, il est digne de renmarquer la promptitude

Wecquelly. tius l-s .ymptômes se -ont développés, et le temps
eoopar'ativement cort de leur disparition et le la résorption des
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c0 R R ESPONDANCE.

LA VACCiNATION.

M. le Rêdariur,-Après avoir pris connaissance des arguments
avancés par M. le Dr. Coderre, j'en ai adressé une copie au Docteur
Snow, qui est, à nia connaissance, un des plus habiles praticiens des
Etats-Unis, et je l'ai prié de vouloir bien r e retourner les mDêmes
arguments, mais clairement présentés sur I autre côté de la question.
J'ai reçu en réponse la lettre suivante. que je vous communique, et
qui, je 'espère, sera traduite en français, et mise en circulation ra-
tuitement, par le Conseil de santé de cette ville, parmi ceux qui ont
assisté au meeting du Dr. Coderre, " Association sanitaire·des
citoyens."

Recevez, -Monsieur, etc.,
1. P. CArENTER.

Montréal, 17 Août 1873.

BUREAU DU SURINTENANT DE SANTÉ,
Providence, 13 Août 1875.

Cher Dr. Carpenter,-J'ai déjà u plusieurs fois ]'intention d'é.
crire une brochure ou un livre sur la petite vérole et la vaccination,
afin d'exposer les résulhats de mes observations et de mon expé-
rience pendant vingt années de pratique.

Durant cette période de temps, j'ai beaucoup cu l'occasion d'exa--
miner de très près les malades de cette ville. J'en ai soigné un fort
grand nombre. J'ai vacciné dans iion cabinet (je les ai
trées) 19,124 personnes, et j'ai duié moi-même 23,Î212 certifiats
de vaccination à des enfi'dts pour qu'ils fus.sent admis dans le
écoles publiques.

Le résultat de cette longue expérience est que j'ai pu me forîer
une opinion très nette sur cette question. Je n'ai plus maintenant-
aucun doute, je suis fixé positivement.

Pour beaucoup de raisons, je serais très heureux de pouvoir rt1St
ter l'article que vous m'avez envoyé, mais en ce moment cela m'est
impossible. Chargé indépeudammuenlt de nes occupations ordinai-
res, de m'occuper en cette saison du recensenment des pêcheries, dl
manufactures et de lagriculture de notre Etat, il m'e.,t impossibk
d'entreprendre d'autres travaux.

Je puis cependant vous indiquer brièvement, sîns Jéveloppmleeir
mes vues sur ce sujet.

10. La vaccination convenabemnat opéréa, ainzi que la revaccUin-
tion après un temps déterintné, forment une protection parfaite 4
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absolue contre la petite vérole. Les cas d'exception ne sont pas
plus nombreux que ks cis où la petite vérole attaque deux fois la
même personne.

2o. Le vaccin que j'emploie ici produit absolument les mêmes
effets qu'au temps de Jenner ; l'apparition et le développement de
la pustule, jour par jour, ont lieu précisément comme Jenner le dé-
crit ; et il ne manque jamais, qnand l'opération est bien faite, d'as-
surer àl " protection parfaite et absolue," au vacciné, contre la
petite vérole.

A plusieurs reprises, peut-être quelques vingtaines de fois, j'ai eu
l'occa ion de vacciner des enfants, ainsi que d'autres personnes, qui

avaient pas encore éLé vaccinées, et je les ai autorisées à rester
dans leurs maisons où il existait des cas de petite vérole. Jamais
aucune de ces personnes n'a été frappée, de l'épidémie ; à moins
qu'elle n'y eut été exposée plus de quatre jours avant la vaccina-
tion.

J'ai, enfin, dans une douzaine de cas, conduit des personnes
n'ayant jamais été vaccinées à l'hôpital des variolés, avec leurs amis
iYant la petite vérole, et j'ai vacciné ensuite les premiers après. qu'ils
-étaient allés à l'hôpital ; et jamais une seule fois, la protection con-
tre le niaIl ne leur a fait défaut.

*3o. Le règlement, dans nos écoles publiques, exige que tous les
élèves présentent avant d'y être admis, le certificat d'un médecin
attestant que le porteur a été " vacciné avec succès " et qu'il est à
!abri-d'e la petite vérole.

En ma qualité de " Surintendant de Santé " dirigeant un bu-
*eau central, je suis appelé à délivrer beaucoup de ces certificats.
-Pendant ces dernières vingt années, comme je l'ai déjà dit,'j'en li

onné 231402. Et j'ai vu pendant tout ce temps là *à peu près tous
lés cas de variole dans la ville, je les ai presque tous connus. Or,
'notez bien ceci : pendant ces vingt années, il ne s'est pas présenté
unisel! cas de petite virole parmi les élèves des écules publiques.

Et en employant le ttrnc " petite vérole, " j'entends ici toutes
is affections varioliformnes.

Après cela, vous ne vous étonnCrez plus que mon opinion sur le
înjetseit abQolue et qu'elle puisse paraître dogmatque. Je suis
d'avis que lrintensité ou lP:absence dela petite vérole da.is une loca-
lié sont en raison directe de labsence ou prédominance de la vac-

tination. C'est pourquoi, si les autorités ne renplissent pas ce
devoir de fournir le vaccin et d'y forecr, ce sont elles qui sont res.
Mnsables des souffrances et des décès qui en résultent. Et si le
-uple refuse de recevoir le vaccin et's'oppose surtout à ce que l'au-
tOrité en répande .usa-e., c'est lui, le peuple, qui, à son tour,. est
responsable de ces décès et de ces souffrances. Et c'est lui qui en
1tsent les plus terribles conséquences.
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Mais une responsabilité dix fois plus grande encore est celle qui
repose sur ces médecins auxquels leur position donne une grapde
influence sur une populace ignorante, et qui s'opposent, eux, à ce
que la vaccine soit prise par le peuple. Heureusement que le nom-
bre en est petit, que l'on en compte à peine un sur cent parmi ies
médecins réguliers, et que, l'influence qu'ils ont dans ce pays est
pour ainsi dire nulle.

Pourtaut, il arrive quelquefois que lorsque la variole sévit avec
force, la vaccination, pratiquée comne elle l'est ordinairement, n'agit
pas comme préservatif. Malheureusement, le temps me manque
pour entrer dans Pétude de cette partie de la question, mais je dirai
que les causes de ces accidents sont parfaitement claires et peuvent
être facilement évitées.

La principale, sans aucun doute, et celle qui fait que pendant ces
six dernières années, a petite vérole a sévi avec tant de violence à
Paris, à Plhiladelphie, ià Boston et en plusieurs autres endroits, c'est
Fusage croissant que lon a fait du cow-pox ou vaccin le la vaele, en
négligeant le virus humain.

Je n'emploie que ce dernier et je tiens compte des personnes de
qui je l'ai extrait, depuis plusieurs années.

Les résultats que j'obtiens sont identiquement eeux décrits par
Jenner et la protection qu'il donne e.t absolue ; que peut-on désirer
de plus ?

Le virus que la vache fournit dan, ce pays ne donne pas un and
parfait résultat, et souvent la protcectioa qu'il donne est nulle. C'est
ce que l'on a reconnu à Paris, et test -e qui a flit abandonner 2
condamner le virus animal, après de longues et de savantes discus-
sioris entre les médecins les plus autridés de la France.

Il y a des causes de nullité pour la vaccination qui dépendent d-
la manière avec laquelle elle car opàérée, et du choix que l'on fait-
du virus. Ces causes sont très-simples et toutes connues de ceux
iamiliarisés avec ce sujct.

On adresse des reproches à la vaccinaticn, tâindis que l'on ne de-
vrait, en toute justice, les adresse-r qu'aux médecins, comme ela
pourrait être facilement démontré.

Mais je n'avais pas Pidée d'écrire la moitié de ce que j'ai déjà
écrit, et je terminerai cependant avant d'avoir 'lit la moitié de ce
que je veux dire.

Ne laissez affaiblir vtre foi dans la vaccination ni par aucune
personne, ni par auenne circonstance temporaire tout plausible
qu'elle soit.

Il y a une explication simple et satisfais-imte à1 donner à 'insucck
de la vaccination. A peu près dans chaque cas cela ne provicnt pas-
de la vaccination, niais du médecin qui l'applique.

Je serais très-heureux que vou nie tinssiez au euir-t des débat
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qui-auront lieu à ce sujet, à Montréal. Je n'ai aucun doute sur
le résultat final.

Je voudrais bien aussi vous dire quelques mots sur la vaccina-
tion comnpiilsoire, mais je n'ai pas le temps.

'fout à vous,
EnmM. Sçow, M. D.,

Surintendant de Santé.

REJvUE DES O&RNAUX.

PATI[010GIE ET CINIQUE IMEIUCALES.

RECUERCHES PIIYSIOLOGIQUES ET TIÉIRAPEUTIQUES SUR EA
?ICIOTOXINE. APPLICATIONS AU TRAITEMENT DE L*ÉPILEPSIE ;

p:IrPLANAT.-La pierotoxine est le principe actif de la coque du
Levant ; elle paraît avoir plutôt les propriétés d'un acide que d'une
'base, et pouvoir former des picrotoxates, de quinine par exemple.
Q'est un poison convulsivant, les eonvulsions sont toniques, cata-
leptiformes. La picrotoxine est sans action sur les cellules céré-
,btles idéomotrices ; elle agit sur le cervelet, le bulbe, la mnoëlle, en
leseitants ; miais à l'exagération ou déviation fonctionnelle suc-
eeae la paralysie par dépense excessive d'influx nerveux. La cou-

*équcuee la plus remarquable de l'action sur le bulbe est, pen-
daht la.convulsion, l'arrêt plus ou moins complet du cour entre les
convulsions, son ralentissement, l'affaiblissenent de ses pulsations,
IR stase du sang dans les capillaires. Cette stase du sang dans les
apillaires, l'auteur la rattache àL lexcitation des origines du pneu-

mo.gastrique par l'intermédiaire du nerf de Cyon, nerf centripête,
d9nt l'action se traduit par une ectasie vasculaire périphérique. La
perotoxine, fait important au point de vue physiologique, est sans
ktion sur lappareil lympliathique, sur le grand sympathique. La
Perotoxine n'agit pas sur les mollusques (eseargot, limace), empoi-

Dnne les annelés (écrevisse) ; elle est donc comme un réactif du
ýstème nerveux prouvaxit que le système nerveux des mollusques
N, l'analogue du grand sympathique, le système ganglionnaire des
annelés pouvant être assimilé au myélencépale des vertébrés.

L41odus epileplicus est dans le bulbe ; la cause immédiate de
ilepsie parait être une suspension partielle ou totale de l'acte

.albire, la chute en est la conséquence. La période tonique qui
ve inmédiatement correspond déjà à une réapparition de la cir-

ltton. A priori il était permis d'induire de l'action bulbaire
isiologique de la picrotoxine ià la possibilité d'une ,action iodi-
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ficatrice heureuse de l'état moléculaire épileptogène du bulbe. i7ér:
périence a confirmé les prévisions.

L'auteur commence. par deux gouttes matin et soir, dans unie
cuillerée d'eau, de la teinture alcoolique préparée comme il suit:

Coque de bonne qualité pulvérisée 200 grammes.
Alcool rectifié........................... 1.000 -

Faire mariner pendant trois semnaine, en agitant le mélange de
temîps à autre ; filtrer.

Augmenter de deux gouttes par jour jusqu'à concurrence de
trente gouttes.

Or, M. Planat a obtenu des succès remarquables dans l'épilepsie
non trop chronique, l'éclampsie puerpéiale et infantile, la contrao.
turc des extrémités, la chorée et une de ses variétés, le spasme dia.
phragmatique.

Dans les observations rapportées par l'auteur, l'on n'observe pas
de phénomènes plyaiologiques attribuables à l'action de la pic o.
toxine, et rappelant ce qui arrive lorsqu'on traite une affection con-
vulsive, la chorée par exemple, par la strychnine, suivant la méthode
de Trousseau. L'on ne peut donc invoquer la théorie de l'épuise-
ment nerveux pour expliquer l'amélioration ou la guérison de l'é-
pilepsie par la pierotoxine. Il faudrait donc admettre plutôt une
simple action modifieatrice locale. Tout au moins'est-ce là notre
manière de voir, l'auteur ne s'étant pas suffisamment expliqué.sur
ce point. {Journal de Mhép.)-Lyou 31èdical.

TRAITE3MENT DE L'oZÈNE PAR LES IN'JECTIONS DE cIILORALa.
M. Créquy signale à la Société de Thérapeutique un fait où les ig-
jections de chloral ont amené la guérison prompte de Pozòne.-J
s'agit d'une jeune fille de treize ans qui, depuis Page de trois an4
est atteinte d'un ozène que l'on avait traité jusqu'ici sans succP
par les injections de tannin, de phénol, d'eau d'Enghien, de suibliée;.
de coaltar, etc. Depuis le 13 avril 1875 on lui fait des injections na;
sales avec une cuillerée à bouche par verre d'eau de la solution soi
vante : - -

Chloral................. 2grammes. 3ss
Eau distillée....... 250 - viii

Pour faire les injections, M. Créquy emploie le procédé suivati
il fait plonger dans un verre contenant le mélange à injecter un. tul"
de caoutchouc de i mòtre, puis il introduit lpanume extrémité dgnsit
nez de la malade, et en tenant le verre élevé, il obtient un SiPb*
qui fait pénétrer l'injection dans le nez par une narine pour ressaI
tir par l'autre.
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M. Créquy se vante aussi beaucoup des solutions chloi alées pour
le pansement des uleòres.

M. Cadet de Gassieourt dit que le meilleur pansement pour les
plaies scrofuleuses est celui fait avec les solutions chloralées, qui
produisent souvent des effets merveilleux.

M. Bucquoy panse toutes les eschares de typhiques avec le chlo-
ral et en obtient d'excellents effets.

M. Dujardin-Beaumetz est heureux de constater que la méthode
de pansement qu'il a conseillée remplit toutes les promesses qu'elle
lui a fait entrevoir et qu'il a signalées pour la prenière fois avec M.
Hirne en '1872.

Il persiste à croire que les solutions chloralées sont de beaucoup le
meilleur moyen pour le traitement des plaies de mauvaise nature.
Il a observé, comme M. Créquy, les remarq -biles effets des solu-
tions chloralées dans l'ozùne. Il a pu voir de nouveau une jeune fil-
le espagnole rapidement guérie par ce moyen d'un ozòne qui durait
depuis longues années.

M. Dujardin Beaumetz insiste aussi beaucoup sur l'économie qui
résulte de l'emploi du chloral dans le pausement des plaies, surtout
dorsqu'on le substitue à l'alcool, soit dans le pansement, soit dans la
conservation des pièces anatomiques.

En-terminant, il montre qu'il ne faut pas employer des solutions
trop concentrées. Au-dessus, de solutions au centième, l'action
caustique se produit et détruit les effets modificateurs que l'on veut
obtenir.

M. Gubler -partage 'avis de M. Beaumetz. L'économie dans
l'emploi du chloral est d'autant plus considérable que l'on produit cn
Allemagne le chlorai au prix de 9 francs le kilogramme. Il croit
aussi qu'il ne faut pas faire des solutions au-dessus de 1 pour 100 ;
ila aussi observé avec M. Mare Sée le résultat avantageux que l'on
retire dans le traitement de l'ozène de l'emploi des solutions chlore-
lWes. Ces faits seront publiés dans un travail sur ce sujet.

.lEE LA P3ONCTION CAPILLAIRE AVEC ASPIRATION CO3IE TRAI-
MENT DES KYSTES IIYDA TIQUES DU F01E, par DESNOS. -L'auteur,ant de conclure, rappelle les huit opérations de Fagge et Durham,

,amiies de huit succès, par l'électropuncture. Deux aiguilles dorées
?ont-plongées dans la tumeur, à une faible distance l'une de l'autre,
di de constater qu'elles ont toutes les deux pénétré dans la poche,
Iusant toucher les deux pointes. Les têtes des aiguilles sont mi-

î*une et l'autre en rapport avec le pôle nuégatif d'une pile de Da-
l de dix éléments, taudis que le pôle positif, terminé par une

Ponge humide, est placé sur la paroi abdominale ; on hdsse passer
couraut dix à vingt minutes.
-Qon.lusions: Io. lorsque les accidents ne sont pas urgents, il peut
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être utile d'eumployer l'indure de potassium (comme hydaticide) ; "o.
au bout de quelques semiainet, d'un ou de deux mois, si ce traite.
ment ne paraît pas donner de rézultat favorable, il faut intervenir
par une opération ; 3t. eelle qui mo piraît préfórable est la ponction
capillaire aspiratrice, uniqu i oi répétée un plus òu m.oins grand'
nombre de fois, et entourée deq précautions suivantes : évacuation
complète du kyte, mnaintien den unladeq au lit, dans le décubitus
dorsal, dans un repos absolu pinditnt trois jours ; grand sac de
caoutchouc rempli dc glce Qur la ré.rion du foie ; à la première ap.
parition de douleurs péritonéales ou même vers l'épaule droite, iu-
jections sous cutanées de morphine à haute dose. La ponction est
non-seulement un moyen d'exploration, mais elle peut encore exer-
cer une action curative ; in. la. suppuration primitive ou conisécuti-
vo du kyste diminue 1- elvtne's de guérison par la pooction capil.
laire aspiratrice ; elle n'y apporte pas cependant un obstacle absolu-;
50. toutefois, lorsque les chances de guérison s'évanouissent, et sur-
tout lorsque des accidente locaux ou Lronraux se développent, il n
faut pas hésiter à ouvrir larrnement le kyst, par la méthode de Ré-
camier, ou mieux par la ponction avec le gros trocart et canule à
demeure ; 6o. les cffts de cette ouverture doivent être secondés par
Yusage de lavag"s, d'irrigationu du kvte avec des liquides de natt.
re variée (eau simple, lignids déiinfectants et mnodificateurs, tels
que eau alcoolisée, solution d chloraIl et d'essence d'eucalyptus, so-
lution phéniquée, teinture d'iode. shitiot (le permanganate de po-
tasse), auxquels il pourrait être utile d'associer des injections de bi-
le, dont les propriétés toxiques pour les hydatides ont été nises en
relief par le professeur Dolbeau ; 'Yo. il y a lieu de continuer à exp&
rinienter l'usage de l'électricité. Si cet agent est d'une dificaci(4
réelle, son emploi réaliserait le meilleur mode de traitement des ky
tes hydatiques du foie. (uli. thIrapaj

DE L'ANGINE SUPEIe l ELLE SvII 0eR ULEUSE CHRON1QUE.-Aprå
avoir décrit longuement l'angine scrofuleuse superficielle, M. le doc-
teur Lemaistre insiste sur le traitement local, qu'il considère comme
très long, et qui a pour base les douches et les gargarismes. Voici
comment M. Lenmai4r expo=e le moyen d'employer ces deux mode<
de traitement

" La douche nasal.' se fuit d'après la méthode de Thséodor We-
ber (de Halle). Elle est basée sur ce fait que, lorsqu'une des cai-
tés nasales est exactement remplie avec un liquide introduit par uef
narine au mîoyen d'une pr-esion hydrostatique (irrigateur reservo;t
d'eau élevé), le liquide, au lieu de tomber dans la gorge, passe dtad
l'autre fosse nasale, qu'il remplit, et sot-t par la narine du côté OW'
sé ; cela est dû à l'élóvation du voile lu palais, qui vient s'appliu!(
sur la paroi postérieure du piarynx et fermer la commuminention·c9p
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existe entre la partie supérieure et la partie inflrieure du pharynx ;
on comprend facilenent que ces douches laout non-aculeiment les
fosses nasales, mais le pharynx à sa partie supérieure. Nous ne dé-
crirons pas plus longuement cette méthode ; on trouvera la manière
de l'appliquer dans la Pa hologic externe de S. Duplay (t. III, p.
792). 'En mployant des liquide. modificateurs, on obtiendra un
double résultat : celui d'entraîner les produits de sécrétion accumu-
lés et d'agir sur la muqueuse malade. Nous faisons faire deux irri-
gations par jour, quelquefois troia ; pendant les premiers jours, nous
employons des liquides émaîollient:, (au de guimauve, de graines de
lin, et nous faisons passer au noins I litre à chaque éaince à travers
les fosses nasales ; les malades s'y habituent facilement. quelques
jours après, nous employons des solutions d'alun (1 à 5 grammes
pour 1000), de permanganate de potasse (20 à 50 centigrammes
.pour 2000), de tannin (2 à 4 grammes pour 1000, d'eau de Baréges,
ènfin de chlorate de potasse (2 . 6 grammes), qui nous ont donné
d'excellents résultats.

Les gargarismes que nous employons sont à l'alun ou. au chlorate
de potasse : les malades s'en servent deux à trois fois par jour ; nous
Dous sommes très bien trouvé de l'adjonction de ces deux moyens de
traitement local. Nous croyons qu'on pourrait se servir avec avan-
tage de badigeonnages avec une solution très-étendue de nitrate d'ar-
gent. Nous n'avons jamais employé dans cette espèce d'angine ce
mode de traitement, mais nous avons vu plusieurs fois M. Desnos
modifier très heureusement des muqueuses phîaryngées enflammées
croniquement par ces badigeonnages répétés tous les jours. Aussi
nous n'hésitons pas à le conseiller. "--(hèse de Paris.) Butl. Gén.
de Thér. RJéd. et Chir.

ACTION DU CILLORAL SUR LA MUQU.EUSE DE L'ESTOMAC.-A
piropos d'un cas de tétanos spontané qui s'est terminé par la mort
:malgré 'administration du chloral à haute dose, le docteur Lande
motre·les désordres que détermine le chloral sur la muqueuse de
l'estomae.
. -" De l'observation précédente, dit M. Laude, il résulte que ce
B'est pas sans danger que l'on peut administrer ainsi de hautes doses
de abloral. L'examen de lestomac du sujet démontre que le chlo-
ral exerce sur la muqueuse de cet organe une action caustique, vési-
eite, amenant des lésions étendues et pouvant constituer une coin-
plication de là plus haute gravité. Je me demande, non sans quel-
que anxiété, dans quel état doit se trouver la muqueuse gastrique
des sujets qui ont absorbé jusqu'à 200 et 300 grammes de chloral.
Ilest vrai que mon malade en a pris près de 27 grammes en trente-
eun heures, mais il ne faut pas oublier que le médicament lui a

tOujours été administré dans un état de très-grande dilution, puis-
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que chaque cuillerée de potion était donnée dans une grande tasse
de tisane. Quant aux 5 grammes du début, ce n'est pas une dose
insolite, puisque certains chirurgiens italiens en ont donné, à un
quart d'heure d'intervalle, deux doses de 5 grammes chacune dans
le but de produire l'anesthésie chirurgicale.

" Le chloral exerce donc une action topique incontestable sur la
muqueuse de l'estomac. Quelle est la cause prochaine de cette ac-
tion, comment varie-t-elle avec la dose, le degré de concentration,
la durée d'absorption de cette substance ? Autant de questions de
pathologie expérimentale à résoudre. Et elles seront bientôt réso-
lues :, je crois pouvoir annoncer à nos lecteurs que M. le docteur
Oré a entrepris sur ce sujet une longue série d'expériences et que
sous peu nous pourrons leur faire connaître les résultats intéressants
de ces nouveaux travaux. " (Gazette médicale de Bordeaux.)-
Bulletin Gén. de Thér. lléd. et Chir.

DU LAVEMENT FROID ; SON ACTION PHYSIOLOGIQUE ET SON EM-
PLOI THÉRAPEUTIQUE DANS LA FIÈVRE TYPIIODE.-M. le docteur
Foltz vient de faire paraître dans Lyon médical une étude intéres-
sante sur le lavement froid. Il montre que des lavements froids à
8 degrés à l'état physiologique font abaisser et le pouls et la tempé-
rature ; la quantité d'eau à administrer doit être de 1 litre pour un
adulte, d'un demi-litre pour un jeune sujet et d'un quart de litre
pour un enfant. Quant à la température du lavement, M. Foltz a
remarqué que le lavement de 10 à 20 degrés fait baisser le pouls de
6 pulsatidus, que de 20 à 30 degrés il se ralentit de 3 pulsations
enfin de 30 à 38 degrés il peut encore ralentir la circulation de 1 ou
deux pulsations. Voici d'ailleurs les conclusions de M. Foltz

10. Le lavement froid a une action physiologique locale et géné-
rale.

2o. L'action locale consiste en une sensation de fraîcheur suiviC
de contraction intestinale.

3o. L'action générale produit le ralentissement du pouls, la dimni-
nution de la température animale et la sédation du système nerveux.
Elle apaise la soif, stimule l'appétit et augmente les sécrétions.

4o. Cette action rafraîchissante, sédative et tonique, reste kl
même, quant à sa nature, pour tout lavement dont la température
est au-dessous de 38 degrés : mais elle est d'autant plus intense et
durable, qu'il est plus froid et plus abondant ou renouvelé.

5o. Les indications thérapeutiques du lavement froid sont extrA-
mement nombreuses : il convient par son action locile dans les ma-
ladies de l'abdomen et par son action générale dans les maladies
fébriles. A ce double titre, il est indiqué et il réussit, comme re-
mède principal, dans la fièvre typhoïde. (Lyon Mdica.)-Bulletint
Gén. de Thér Méd et Chir.
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TRAITEMENT DU MAL DE MER PAR LE CHLORAL.-M. Obet,
donnant depuis quatre ans des soins aux passagers des paquebots
transatlantiques, a sur toutes les formes du mal de mer une expé-
rience complète. Il pense que, de tous les traitements employés,
celui par le chloral est le' meilleur. L'opium a de graves inconvé-
nients, et le bromure de potassium serait de quelque avantage s'il
ne nécessitait l'ingestion d'une quantité de liquide considérable. Le
ebloral, au contraire, pris sous forme de sirop à la dose de 1 gram-
me, 1 gr. 50 à 2 grammes, procure au malade un sommeil calme et
tranquille au sortir duquel il se trouve sinon complètement guéri, du
moins dans un état relativement meilleur.

Il faut prescrire, dès le premier jour, 1 gramme en une seule fois,
de façon à donner d'abord au malade un sommeil réparateur. Les
jours suivants, de 1 à 2 grammes dans du sirop pour la journée. On
donne une cuillerée toutes les heures. Sous cette influence, au bout
de deux ou trois jours, l'accoutumance à la mer se fait.

Chez les femmes enceintes, on évite ainsi tout danger d'avorte-
Inent.

Le chloral doit être sec et bien conservé. Il faut combattre la
constipation, engager le malade à prendre l'air et à marcher s'il lui
est possible.

Pour éteindre leur soif ardente, les malades absorbent de la glace,
de la limonade ou même de l'eau-de-vie.

Ce qui est préférable à tous ces liquides, c'est le champagne qu'il
'le faut pas boire à longs traits jusqu'à ce qu'il détermine l'ivresse,
mais qu'on doit prendre glacé, par cuillerée à bouche, prise tous les
quarts d'heure ou même toutes les demi-heures. Il calme les vo.
Iissements et constitue un aliment tonique.

Le passager atteint du mal de mer ne doit pas avoir pour ainsi
dire, d'heures fixes pour les repas. Tous les quarts d'heures ou
toutes les demi-heures il doit ingérer une ou deux bouchées de pain
ou de viande ou autres aliments avec un peu de champagne glacé
Pour boisson, de préférence au vin rouge. L'estomac se fait peu à
peu, de façon à ce qu'on puisse revenir à une nourriture normale.-
(Arch. de méd. navale in Journ. de néd. et ch. prat.)

DE LA SURALCALISATION DU SANG ET DES URINES SOUS L'INflU-
ENCE DE LA CHAUX ET DE LA MAGNÉSIE, par CAULET.-Si les
eaux calciques sont dissolvantes et lithontriptiques, ce n'est pas que
la chaux comme la magnésie puissent prendre une part directe al
réaction alcaline produite ; c'est la soude qui toujours alcanise l'uri-
ne. Neubauer a d'ailleurs établi que la chaux et la magnésie ingé-
rées ne passaient pas dans l'urine ; M. Caulet arrive même à établir
qu'elles ne peuvent être absorbées. Comment augmentent-elles donc
l'alcalinisation du sang ? Indirectement, en provoquant les sécré-
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tions acides de l'estomac. Les urines deviennent alors alcalines
comme dans les cas où la sécrétion acide de l'estomac est excessive
affections organiques de ce viscère, vomissement chronique, certaines
dyspepsies, scrofule, affections vermineuses, maladies cérébrales,
accès de colique hépatique, néphrétique, etc.

L'hyperalcalisation indirecte par la magnésie et la chaux, étan.t
subordonnée à l'intégrité (Le la fonction stomacale, sera contre-indi-
quée lorsque l'estomac aura perdu la faculté de sécréter un acide
(gastrite chronique parenchymateuse). L'alcalisation par les terres
est moins prompte, mais plus durable que l'alcalisation carbonatO-
sodique directe ; elle paraît surtout avoir sur cette dernière l'avan-
tage de déterminer un mouvement de rénovation moléculaire, de
désintégration moléculaire beaucoup plus énergique, par suite, pro-
bablement, de l'état naissant des molécules alcalines de soude for-
mées. L'on a alors les effets de la médication par les alcalis caus-
tiques : liqueur de potasse, solution de Brandish, solution d'ammo-
niaque. Ainsi est expliquée la supériorité des alcalis terreux contre
la goutte, la gravelle. Il semble enfin que la magnésie et la chaus
provoquent une véritable spoliation minérale de l'organisme,' de soude
par les reins, d'acides par la muqueuse intestinale. (Bulletin théra-
peutique.)-Lyon Méädical.

TiHÉRAPEUTIQUE DE L'ÉRYSIPÈLE AU MOYEN D'INJECTIONS sOUS'
CUTANÉES D'ACIDE CARBOLIQUE, SOIT PIIÉNIQUE, par le Dr. Auf'
recht, de Magdebourg (Central Blaiu fiier die mnedicinisches Wis-
senschafsen.-L'issue fâcheuse de 4 cas d'érysipèle chez des vieil-
lards engagea l'auteur à essayer d'injections d'acide phénique, fondé
sur l'idée qu'il s'agit dans de tels cas de la pénétration de produits
organiques sous le tissu cellulaire sous-cutané et de leur augmenta-
tion, et que l'acide phénique servirait à détruire ces produits et à
empêcher la reproduction. Pour constater sur lui-même l'innocuité
de telles injections, l'auteur s'en fit à lui-même avec 6 décigrammes
d'une solution à 1 pour cent, et n'en éprouva aucun inconvénient.
Ayant eu deux cas d'érysipèle de l'avant-bras l'un sur une femme
de 56 ans, l'autre de la jambe, sur un homme de 82, il y eut recours
faisant 5 injections en 3 jours chez la première et 4 en deux jours
chez la seconde, et choisissant pour cela la partie de l'érysipèle la
plus rapprochée du tronc. L'érysipèle ne progressa pas plus loin
la répétition des injections eut pourtant lieu à cause de quelques
vésicules érysipélateuses qui s'étaient produites au dessus de la pre-
mière injection. Les résultats en furent remarquables : abaisse-
nient de la fièvre, de la fréquesce des pulsations et amélioratiofl
de l'état général avec diminution de la tuméfaction et de la nervure,
chez tous deux la convalescence fut très-rapide.
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SUR LE TRALITE1ENT DE L'.ÉRY5IPÈLE PAi LES INJieTIONs D'A-
ODE PBÉ1QUE.- Joeekel, tout eu 1aisant des ré erves formelles
ser les théories de Hueter, a employé le traitenent de cet auteur
dans l'érysipèle ; il fait, tout autour de la plaque érysipélateuse,
une série d'injections (cinq à rix, deux ifois par jour), chacune d'une
serinme de Pravaz entière, d'une solution à 1,5 vi¡) d'acide phéni-

que. Il rapporte quatre cas d'érysipèle, dont deux fort graves, gué-
ris par ce moyen Dans un cinquième cas (amnputatioin du sein,
jasemnent de Lister), la nmlade mourur, malgré les injeetions. E.
Bheckel conclut que, sans être une panacée intaillible, les injections
s9us-Cutanlées d'acide p>hénique constituent le moyeu le plus sûr per-
mttant souvent d'arrêter les érysip'èles très graves en deux ou trois

-fois vingt-quatre heures, pouvant mêmu juguler IL mal du coup,
surtout quand il est pris au début.

Les observations de Stukowenkoff contredisent les précédentes.
Sur seize cas d'érysipèles traités par les injections sous-cutanées
d'acide phénique, et terminés tous par la guéris-on, le traitement ne
parut avoir aucune influence sur la durée de l'affection qui fut de
huit jours ci moyenne ; les injections ue purent ni abattre la fièvre
niarrêter l'euvahissement du mal, sauf dans les cas où il y eut une
lgereintoxication par l'acide phéxique. flReee des S"cnces méd.)
-Lyon méd.

Sun UN MoYEN TRE-COMMODE 1 NADMIISTREB LA VIANDE
C.--Le docteur Jiaborde recommande le moyen suivant:

On comm enee par préparer un potaj' au ta;,ioca peu épais, et on
thisse refroidir suffisamment pour qu'il ne puisse exercer sur la
iande l'influence d'une cuisson même modérée. Puis la viande

(tant fineument et parfaitement rapée, ou la délaye dans une petite
quantité de bouillon froid, jusqu'à ce que le mélange soit complet
te mélange a Paspect et la consistance d'une belle purée de tomates

ileonstitue, en réalité, une véritable purée de viande. Les choses
,nt en et état, il ne reste qu'à verser peu à peu le potage au ta-
piea sur cette purée, cn ayant soin d tourner eoustanxmuent le mné-

lange, 'aide d'une cuiller. comme si lon laisait une crème. On
eOhient de la sorte un pot:ii£e parfaitement hmogène, dans lcquiel.

qlund il est bien réussi. la vialind se trouve si bien dissimulée, que
personne qui la mange nec sn . pert;oit pas, si elle i'at pas été
lablblenent avertie. Nous avons lhabi'îtude, dit 31. Laborde,

r e Prescrire et de le faire servir aux malades sous le noumi de pu
lapioca meliciln, et nous Cil indi-1uous minutieusement la

t la personne chargée de le préparer, ci lui recommandant
kne point divulguer le Secret au malade en ce qui concerna l'inter-
Wtflîon de la viande erne. Le sttame ruic si bien que nlonls
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avons vu des malades, et des Ilus délicats, redemander eux-mêmes
de ce potage.-( T ribune médicale.)

Tout en reconnaissant que la préparation proposée par M. Labor-
de est des plus heureuses, il ne faut pas oublier cependant que le
mélange de la viande crue soit avec la purée de pommes de terre,
soit avec les épinards donne aussi d'excellents résultats.-Bul. Gen.
de Thér. Méd. et Chiir.

SIROP DE STRYCHNINE DANS LE CATARRHE PULMONAIRE.-Nous
avons vu souvent M. Siredey employer, dans les cas de catarrhe
bronchique avec emphysème, une médication que M. Barthez a pré-
conisée chez les enfants dans des cas où l'accumulation de mucosités
dans les bronches trahissait une insuffisance des muscles pulmonai-
res. M. Siredey cite un de ces cas où M. Barthez fut appelé auprès
d'un enfant qui, après une scarlatine et une angine diphtéritique,
asphyxiait sous l'influence de l'accumulation des mucosités. L'em-
ploi répété de teinture de noix vomique à l'intérieur fit disparaître
ces accidents.

M. Barthez a employé la même médication chez des gens plus
âgés, et M. Siredey prescrit, surtout chez les vieillards qui ont de
l'emphysème, du catarrhe, une difficulté extrême d'expectoration,
qui asphyxient sans pouvoir se débarrasser de leurs crachats, de la
strychnine de la manière suivante :

Sirop simple....... ......... 100 grammes. SiiiDv.
Sulfate de strychnine.......... 0,05 centigrammes. gr. ¾

Prescrire 2 à 4 cuillerées à café par jour.
Sous l'influence de cette médication, tout l'appareil musculaire

des bronches et du poumon semble prendre du ton, se réveiller, l'ex,
pectoration devient beaucoup plus facile, elle se fait abondante, et
le soulagement est complet. Le médicament est dans ce cas bien
réellement un expectorant, on en obtient d'excellents effets que l'on
eût en vain recherchés dans les prescriptions habituelles.

Comme toutes les fois que l'on donne la strychnine, il ne faudra
pas en prolonger l'emploi trop longtemps, et toujours surveiller l'ac-
tion du médicament.-Journal de Méd. et de Chir. prat.

NOTES DE THÉRAPEUTIQUE COMPARÉE SUR L'ACONIT ET L'ACO-
NITINE, par Giuseppe LEV1.-L'aconit est plus employé en Augle-
terre qu'en France et surtout qu'à Paris. Les Anglais le regardent
comme indiqué surtout dans les états inflammatoires et fébriles,
avec impulsion cardiaque, tension vasculaire et température aug-
mentées, mais à la condition de le donner au début et qu'il n'existe
pas de complication. A la suite de son administration, si le poulo
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faiblit trop, si les malades accusent la sensation d'épingles ou d'ai-
guilles sur la peau, c'est e signal que la dose est trop élevée. Le
trouble de sensibilité périphérique consiste en une sensation de pi-
cotement à la peau, semblable à celle qui succède à la eompression
prolongée d'un membre (fourmillement,) à un scintillement électri-
que. Les vétérinaires anglais admettent que l'aconit est le plus
prompt et le plus efficace sédatif du cœur.

Une des causes pour lesquelles les auteurs s'accordent si peu sur
l'aconit. c'est qu'il élève la température dans l'état physiologique.

Rappelons l'action de l'aconit contre l'obtusion du sensorium, les
névralgies du trijumeau, et qu'il dilate la, pupille. (Journ. thér.)
-Lyon médical.

TRAITEMENT DE LA CHORÉE PAR L'ARSENIC A HAUTES DOSES.-
Le British med. Journ. donne une note d'Eut. Smith. F. R. C. P.,
sur ce sujet. L'emploi de l'arsenic dans la chorée est connu de
tout le monde ; mais, ce qui est moins connu, c'est son action cura-
tive surprenante lorsqu'on l'administre à hautes doses. Les enfants
le tolèrent, d'ailleurs, d'une façon remarquable, surtout ceux qui
sont choréiques. On peut donner, aux enfants choréiques, de cinq
à douze ans, la solution de Fowler à la dose de 10 minims (0,50)
trois fois par jour, immédiatement après les repas. On observe aus-

'sitôt l'action de ce médicament sur la maladie et jamais ses effets
toxques. On guérit en peu de jours les chorées qui ont résisté à de
faibles doses d'arsenic ; les cas les plus graves persistent au plus
deux ou trois semaines.

Le British Med. Journal du 15 mai, contient une note, sur le
même sujet, de John-K. Spender, qui confirme celle de M. Smith.
La dose de la liqueur arsenicale a été porté à 7 minims et demi
(0,375) quatre fois par jour.-(British Medical Journal.) Bul.
Gen de Ilir. Med. et Chir.

INFLUENCE DE L'ALCOOL SUR LA TEMPÉRATURE DU CORPS HU-
MAIN.-Il résulte d'expériences de Riegel ce qui suit :

10. L'alcool abaisse la température dans les états fébriles en géné-
ral et principalement dans le typhus, l'érysipèle et la pneumonie.
Mais la chute n'est que de quelques dixièmes de degré, ne dure
qu'un temps très-court. Egalement, si, par hasard, l'alcool élève la
température des fébricitants, ce n'est que dans des limites très-res-
treintes.

2o. Chez les convalescents, l'alcool diminue la chaleur animale
d'une façon insignifiante ou nulle.

3o. Il faut des doses massives de cet agent pour faire baisser la
température.

4o. Riegel conclut que l'alcool ne mérite pas la réputation de dé-
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presseur de la température qu'on lui accorde en Angleterre ; et qu'en
outre il n'accroît pas davantage la chaleur animale, comme le pensent
certains praticiens qui paraissent redouter beaucoup cet effet.

Il agit comme le thé et le café, c'est-à-dire qu'il diminue les dé.
penses de l'organisme.-( Journ. de thér.) Bordeaux mèd.

DERMATOLOGIE ET SYPHILIGRAPHIE.

DU TRAITEMENT DE L'ECZÉMA CHEZ LES ENFANTS.-Le docteur
Caspari, médecin aux eaux minérales de Meinberg, préconise l'eau
de chaux contre l'eczéma de la tête et l'impétigo de la face chez les
enfants. Il prétend avoir retiré de cette médication, qu'il prescrit
à l'intérieur, les plus grands avantages. La dose du médicament
varie de 150 à 300 grammes et est en rapport avec l'âge de l'enfant.
Chez ceux qui sont plus fgés, et surtout dans les cas où la confluen-
ce du mal provoque de la douleur et de l'agitation, l'eau de chaux
doit être administrée soit mélangée au lait, soit pure, mais en solu-
tion convenablement étendue. Le docteur Caspari vante surtout ce
moyen dans les cas d'eczéma chronique, qui s'étaient montrés pen-
dant des mois rebelles à tous les traitements internes ou externts.
Ordinairement, l'amélioration commence à paraître au bout de huit
jours de la médication.

Il est rarement nécessaire d'employer concurremment avec l'eau
de chaux des moyens externes. Ils ne sont indiqués que dans les
cas où la sécrétion est très-irritante, et alors le docteur Caspari re-
commande de poudrer les parties avec le carbonate de magnésie.
Aux gens pauvres, il conseille simplement de laver une ou deux fois
par jour les surfaces malades avec une légère décoction de cendre
de bois. (Traduit de la Clinique allemande.)-Bull. gén. de
Thér. méd. et chir.

TRAITEMENT DE LA GoNORRiÉE.-L'auteur condamne la théra-
peutique actuelle de la gonorrhée ; il accuse le copahu et le cubèbe,
classiquement employés, de provoquer des dyspepsies et de produire
ces uréthrites et ces cystites chroniques si fréquentes maintenant à
la suite des blennorrhagies.

Le traitement que préconise l'auteur consiste dans l'usage des
diurétiques unis aux injections très-légèrement astringentes. Il
recommande les préparations suivantes :

Bitartrate de potasse.................. 120 grammes. ýiiiss
Nitrate de potasse...................... 12 - 3iii
Tartrate d'antimoine et de potasse... 0,05 centigrammes. gr. ¾
Mélangez intimement au mortier et divisez en douze paquet0

égaux, à prendre un trois fois par jour.

404



L'UNION MÉDICALE DU CANADA

Sous l'influence de ces prises, l'action des reins augmente très-
sensiblement en même temps que diminue l'hypérémie de la mu
queuse uréthrale. L'écoulement blennorrhagique subit quelquefois
dans le début une légère augmentation ; le malade doit en être pré-
venu, mais cela n'est que passager, et au bout de dix jours l'écoule-
ment est presque toujours infiniment moindre.

Localement, il est bon d'employer des injections d eau froide au
début ; plus tard, à mesure que l'acuité tombera, on les rendra légè-
rement astringentes par l'addition de petites doses de sulfate de zinc,
de nitrate d'argent ou de chlorure de zinc (un grain ou un demi-
grain sur 30 grammes d'eau, jamais plus). Comme régime, on évi-
tera de prendre de grandes quantités de nourriture solide ; on évi-
tera soigneusement, aussi les exercices violents, les liqueurs spiritu-
euses, les excitations sexuelles, mais on fera usage de boissons aqueu-
Ses ou alcalines en grande quantité. Quant à la prévention que
l'on a contre le café, la viande salée, etc., elle n'a rien de fondé.
(Phil. Times.)-Lyon Mlédiral.

OBSTETRIQUE ET GYNEtOLOGIE.

Doet-on employer les Injections intra-utérines de perchlorere de
fer dans le traitement dos hémorrhagles post partum ?

(Revue des journaux anglais.)-Par P. Brut", interne de la Maternité.

En 1869, un accoucheur de Londres publiait dans le British
Mledical Journal quelques articles qui furent le point de départ dans
toute la Grande-Bretagne d'une série de travaux remarquables. Il
affirmait que des injections intra-utérines de perchlorure de fer ar-
rêtaient instadtanément et sans danger les hémorrhagies les plus

'graves. Cette méthode n'était pas complétement nouvelle ; elle
avait déjà été mise en pratique ; mais il l'exposa avec tant de con-
viction, il la défendit avec tant d'ardeur qu'elle porte aujourd'hui
son nom : on l'appelle la iéthode de Barnes.

Il semblait, à cette époque, que les médecins allaient pouvoir
triompher à leur gré d'un des accidents les plus graves parmi ceux
qui sont consécutifs à l'accouchement. Grâce au perchlorure de fer,
il leur serait désormais facile d'arrêter les hémorrhagies utérines ;
grâce à la transfusion, ils pourraient remédier à l'anémie mortelle
qui en est parfois la conséquence.

M. Barues conseillait d'agir de la façon suivante étant donnée
Ulne solution de pcrchlorure de fer au quart, on en charge üne se-
ringue à l'extrémité de laquelle on adapte un tube ayant 20 centi-
inètres de long ; on introduit l'extrémité de ce tube dans la cavité
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utérine qui a été débarrassée des débris placentaires et des caillots,
et on injecte lentement et sans interruption. Le liquide revient
bientôt, mêlé aux caillots qui se sont formés à son contact, et l'hé-
morrhagie s'arrête : 'o. parce que le perchlorure de fer coagule di-
rectement le sang dans les bouches des vaisseaux ; 2o parce qu'il
agit comme un astringent puissant sur la surface interne de l'utérus,
corrugue la muqueuse et ainsi resserre les ouvertures vasculaires
et 3o parce qu'il provoque souvent une contraction de la tunique
musculaire. Mais cette dernière action n'était pour M. Barnes que
depeu d'importance, car il disait " L'hémorrhagie s'arrêtera si
vous pouvez oblitérer l'orifice des vaisseaux par des caillots, J'affir-
me qu'il en est ainsi, car j'ai vu des cas dans lesquels l'hémorrhagie
s'est arrêtée bien que l'utérus resta volumineux et non contracté. "

(British Medical Journal, 29 mai 1869.)
Ce moyen attira vivement l'attention. Aux faits rapportés par

M. Barnes, un certain nombre de ses collègues en ajoutèrent d'au-
tres dans lesquels l'injection avait été également couronnée d'un
plein succès. L'engouement pour cette méthode était presque géné-
ral à Londres, lorsque le docteur Snow Beck vint montrer , en s'ap-
puyant sur des faits, que ce procédé était en réalité plus dangereux
que M. Barnes ne semblait le croire. L'hémorrhagie s'arrêtait ins-
tantanément, il est vrai, mais on pouvait voir survenir la phlegna-
tia alba dolens, l'infection purulente, etc. M. Snow Beck alla même
beaucoup plus loin : il soutint que, dans les observations rapportées,
les médecins et M. Barnes surtout, n'avaient pas, avant d'injecter
le perchlorure de fer, employé tous les moyens classiques qui ordi-
nairement réussissent : l'ergot de seigle, le massage de l'utérus, l'ap-
plication de la glace dans la cavité de cet organe, la compression de
l'aorte, etc.

Dès ce moment, la lutte devint vive. Somme toute, en suppo-
sant que le chiffre des décès rapporté par M. Snow Beck ne fût pas
exact, un certain nombre d'entre eux ne purent être niés : M. Bar-
nes lui-même avait eu des accidents. Donc sa méthode, si elle pa-
raissait efficace, n'était pas totalement inoffensive. La plupart des
médecins de Londres n'en demeurèrent pas moins ses partisans dé-
clarés.

Une année s'était à peine écoulée lorsque la question fut portée
par MM. Lombe Atthill et Hill Ringland devant la Société obsté-
tricale de Dublin. M. Lombe Atthill avait injecté le perchlorure
de fer liquide, M. Hill Ringland lui avait substitué l'application d'
percblorure de fer solide. La discussiop fut longue et porta uni-
quement sur des faits personnels aux accoucheurs de l'Irlande.

M. Lombe Atthill posa résolûmént la question en ces termes
10. Existe-t-il réellement des cas d'hémorrhagie Post partum qui>

puissent amener la mort des malades ou mettre leur existence W -
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rieuseient cn danger malgré l'emploi judicieux de. moyen halbi-
juellenient usités ?

2o. Les injections de perehlorure de fer ont-elles par Cllfes mêmnles
un.moyen dangereux ?

30. Si oui, les dangers qui en résulteint sont-ils suflisants pour
contre-balaneer les avantages d'un procédé qui fait cesser presque
certainement l'écoulement du sang ?

Quaraute-cinq observations furent rapportées dans le cours de la
discussion. Li'émnorrha±.ie avait été, nou pas toujours, mais pres-
que toujours arrêtée par l'injection, et onze lois la mort était sur-
Tenue, Le résultat fatal ne fut cependant paz, dans la majorité des
cas, attribué au perchlorure de for. Aussi. répondifar t aux questions
adiessées par le docteur Lomnbe Atthiil, le président de la Société
cstétricale de Dublin put-il dire : Les injections de perchlorure
de-fer constituent un procédé redoutable ; on évitera donc d'y avoir
recours, cao-dles autres modes de traitement des hémorrhagies sont
moins dangereux 'et, en général, plus eflicaces. Si cependant, aveu
leur aide, son n'avait pu arrêter l'écoulement du sang, on pourrait
alors, sans hésiter, employer les injections de perehlorure de fer
mais c'est un moyen dont on ne devra faire usage qu'en deriVcr res-
sort. »

L'éclat de la nouvelle méthode eomnençit (louen à se ternir, lors-
que, faisant le tour de la Grande-Bretagne, la question des injections
de perchlorure de fer fut inscrite à lordre du jour de la Société d'E-
dinbourg. Une simple observation rapportée par le docteur O'Con-

ell souleva le débat, auquel du reste tous les esprits étaient prépa-
e. Des iommes considérables et d'une grande expérience, MM.
Keiller, A. Simpson et Matthews ])uncan. montrèrent combien peu
lseCstimaieut ce procédé. M. Matthew Dica surtout, dans un

discours fort rem:îrquable, sapa de flmd n eimble et la méthode et
h théorie de M. 3arnes.

SEtd'abord, t:mdis qu'un certain noimre deconcheurs affirment
avoir à peine rencontré un cas mortel d'huémorrlagic post partun
dns une carrière de trento ou trente.einq ans. il semble que cet
uelident soit devenu excessivemient fréquent si l'on eni juge d'après
k Igrnd nombre d'observations qui ont été rapportées depuis que
hI.méthuode de B-irnces est ýà. la mode ; j-unils on n'en avait tant cité,

t mi véritable torrent d'hémorrhliatris mortelles. Il est vrai
elles guérisent tont0s grace au pehiornre de fer ; quelquefois,90'dnt, les mlalades ont succombé, mais c'est parce que î'injec-

ion t été fuite trop tird, ou bien encore pri-e, que des accidents
lt5urvenus, accidents dans l'ét' *i de-nels l'injection stypti-

Sn'était eéi-ainemcent pour rien ,
. le parcourir attentivemuent l"s f.dit.s publiés pour se con-

m oore, comme 'avaitr déjà dit M. Snow 3Beck, qu'avant d'injecter

L'umoN mæC.E EDUOMu.
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le perchlorure de fer, on n'avait pas mis en usage tous les moyens
qui sont habituellement efficaces contre les hémorrhagies. De plus,
dit M. Matthews Duncan, il importe de distinguer dans les hémor-
rhagies mortelles deux grandes classes : ou bien les hémorrhagies
sont simples et elles sont mortelles à cause de leur grande abon-
dance, ce qui est excessivement rare ; ou bien ces hémorrhagics sont
compliquées, les malades ont été très affaiblies pendant leur gros-
sesse soit par des vomissements incoercibles, soit par d'autres affec-
tions, au moment de l'accouchement elles perdent une certaine
quantité de sang, l'hémorrhagie s'arrête sans avoir été considérable,
ihais des syncopes surviennent, et, quoi qu'on fasse, les malades
succombent. En supposant que le perchlorure de fer pût être utile
dans la première série, il serait complètement inefficace dans la se-
conde.

Qu'est-ce donc, en effet, que la surface utérine ? qu'est-ce donc
que la surface placentaire après l'accouchement dans ces cas d'hé-
morrhagie foudroyante ? On peut la comparer à une incision faite à
travers une tumeur vasculaire, à travers un angiome caverneux :' le
sang coule à flots ; croira-t-on qu'en jetant sur la surface une cer-
taine quantité de perchlorure de fer il coagulera le sang dans tous
les orifices béants, dans tous les sinus, et parviendra ainsi à arrêter
infailliblement l'hémorrhagie ?

Assurément non.
Il n'y a qu'une cause qui puisse amener sûrement, dans ces cas,

la cessation de l'hémorrhagie utérine : c'est la contraction muscu-
laire. Ainsi que l'ont si bien démontré les travaux d'Hélie (de
Nantes), les fibres musculaires forment, dans la couche moyenne de
l'utérus, une série de cercles plus ou moins complets qui entourent
les vaisseaux ; si ces fibres sont relâchées, les orifices vasculaires
sont béants ; si, au contraire, elles viennent à se contracter, vous
avez là, comme l'a dit M. Pinard, mille ligatures vivantes qui arrê-
tent instantanément l'hémorrhagie. Ce n'est donc pas en coagulant
le sang que peut agir le perchlorure de fer : il serait emporté par le
courant ; mais c'est surtout, quoi qu'en dise M. Barnes, en déter-
minant la contraction des fibres musculaires de l'utérus qu'il est
efficace.

Aux injections de perchlorure de fer, qui constituent un moyen
redoutable, on devra donc préférer d'autres procédés qui agissent de
la mime façon, c'est-à-dire en réveillant la contractilité utérine,
mais qui sont beaucoup moins dangereux. Telles furent à peu près
les conclusions défendues par M. Matthews Duncan, et auxquelles
s'est ralliée la Société obstétricale d'Edimbourg.

En France, la méthode de Bairnes n'a pu réussir à s'introduire
malgré tout le bruit qu'elle faisait chez nos voisins ; dès le début,
on lui fit de graves objections, objections théoriques, il est vrai, mais
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la pratique des accoucheurs anglais eux-mêmes a bien vite démon-
tré combien ces objections étaient fondées.-Bull. Gén. de Thér.
Méd. et Chir.

GERÇURES DU SEIN ET CREVASSES DU MAMELON CHEZ LES
NOURRICES, MOYEN D'Y REMÉDIER.-Des gerçures, des crevasses et
des ulcérations peuvent se faire sur le mamelon et à sa base, sous
l'influence du mâchonnement exercé par l'enfant. C'est aussi la
conséquence d'un lait peu abondant, de mauvaise qualité, ou d'une
maladie de la bouche du nourrisson.

Ces crevasses sont très-douloureuses, surtout lorsque l'enfanl veut
têter, et la douleur est quelquefois si violente que la succion est im-
possible. Il en résulte souvent une inflammation des conduits galac-
tophores qui amènent le lait à l'extérieur, un engorgement du sein
et par suite un abcès à la mamelle, enfin l'ulcération circulaire de
la base du mamelon qui amène la chute de cette partie toute entière.

On remédie à ces accidents en faisant usage de bouts de sein, il
y en a de diverses variétés, mais les enfants ont souveht de la peine
à les prendre ; des lotions avec une faible solution d'acétate de
plomb ou de sublimé, de la pommade de concombre, l'eau de Mme.
Delacour peuvent également être employées avec succès.

Dans quelques cas, on a réussi par le moyen très-simple que M.
Bondel a imaginé. Ce moyen consiste à enduire le bout du sein
de teinture de benjoin en se servant d'un pinceau de blaireau très-
fin.. Par l'évaporation de l'alcool, le benjoin se dépose en poudre
Impalpable sur la surface de la crevasse et permet ainsi à la petite
Plaie de se cicatriser en la mettant à l'abri du contact de l'air.
Cette substance n'ayant aucune propriété nuisible pour l'enfant, il
Q'est pas nécessaire de chercher à l'enlever à l'aide de lotions quand
On veut lui doner à têter. Immédiatement après qu'il a quitté le
sein. on applique une nouvelle couche de benjoin.
. Lorsque ces moyens échouent, on peut employer le traitement
imaginé par Legroux, et qui consiste à envelopper le mamelon d'un
épiderme artificiel, sur lequel se passerait l'effort de succion. La
hîndruche est très-propre à remplir cette indication. Seulement il
f4ut l'aglutiner à l'aide d'une substance insoluble dans la salive, le
lait, la transpiration cutanée. Le collodion, rendu élastique par
l'addition de 50 centigrammes d'huile de ricin et 1 gr. 50 centigr.
de térébenthine par 30 grammes, peut rendre ce service.

A l'aide d'un pinceau, on étale au pourtour du mamelon une
couche mince de cette substance, dans un rayon de quelques centi-
mètres. Oa applique par-dessus une pièce de baudruche percée de
luelques trous d'épingle, au niveau du mamelon pour laisser passer
le lait. On évite d'étendre le collodion sur l mamelon qui en serait
très-douloureusement impressionné,
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La vaporisation rapide de l'éther amène une prompte dessiccation
du collodion et l'agglutination presque immédiate de la baudruche.
Le mamelon se trouve ainsi plus ou moins affaissé par la baudruche
qui le recouvre et qui se tend en se desséchant.

Lorsque l'on veut approcher l'enfant du sein, on mouille avec de
l'eau le bout du mamelon. La baudruche qui le recouvre devient
molle et souple, se prête à l'ampliation de ce petit organe, tout en
préservant les ulcères et les crevasses contre les efforts de la succion.
L'allaitement se fait alors avec une extrême facilité, avec peu de
douleurs. Et dans l'espace de quelques jours, les ulcères et les cre-
vasses sont guéris.

On peut dire qu'avec ce moyen, il n'y a plus d'ulcères ou crevasses
du mamelon.

Là ne paraissent pas devoir s'arrêter les services (lue l'on peut c)
attendre.

Sur une femme dont l'affection du mamelon avait provoqué une
tuméfaction phlegmoneuse de la partie inférieure du sein, la bau-
druche, appliquée sur le mamelon, et prolongée sur toute la partie
phlegmonée, permit à la mère de livrer son sein à l'enfant, et le dé-
gorgement inflammatoire s'opéra dans l'espace de deux à trois jours.
Sans doute, l'élimination du lait a dâ contribuer à la résolution.
Mais l'imperméabilité de l'enveloppe ne paraît pas devoir lui être
étrangère, car sur une autre femme, le sein droit, privé de mamelon,
ne pouvant être dégorgé par la succion, devint le siége d'un engor-
gement considérable, avec douleur et dureté.

Il fut enveloppé de baudruche, et, dans l'espace de deux à trois
jours, il s'est dégorgé. (Archives brlges de t'hrapeutique.) -Re-
vue de thér. Méd. Chir.

VOMISSEMENTS INCOERCIBLES DE LA GROSSESSE.-Le Journ(1
de médecine et de chirurgie pratiques cite, d'après une communi-
cation de Tarnier, un cas où chez une multipare, au ttoisième moi$
de la grossesse, des vomissements incoercibles graves furent arrêtés
par la simple application d'un tampon d'ouate dans le vagin. Il
rapproche de ce fait trois cas publiés par le British journal, et dans
lesquels le docteur Edouard Copenian vit des vomissements très-gra-
ves s'arrêter par la dilatation du col. Dans le premier cas la dila-
tation digitale du col devait être suivie de la ponction des membra-
nes pour provoquer l'avortemeut à six mois. Un retari heureue
démontra à l'auteur que la dilatation avait une grande influence sIr
l'arrêt des vomissements. La grossesse suivit son cours et la mala-
de accoucha à terme, Dans uit second, le résult:at fut intentionnel'
lement cherché et obtenu dans une grossesse au deuxième mois.
Les vomissements s'arrêtèrent et la grossesse arriva à torme. Dans
un troisième, la grossesse était au huitième, les vomissement3 furent
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aus5si arrêtés et la malade acecoucha dix-huit jours après, alors

quelle avait déjà recouvré quelques forces.
¯1e tampon et lu dilatation du col sont deux moyens mécaniques

quious paraissent très-rationnels quoiqu'agissant sans doute par
urilécanisic différent ; le tampon empêche le ballottement de 'u-
Was; la dilatation du col décolle les membranes sur une certaine
étendue et emnp'ehe les tiraillements ou la distension de Foriice in-
eine.-Lyon médical.

TRAITEIENT DE L'IDTHLlO3A bU COL ITERIN PAR LES CAU-
TÉnISATIONS A L'ACIDE CHROIQUE.-M. Verneuil emploie avec
sutêès Pacîtida chromique dans les Cautérisations des épithéliomas du
col. Voici un cas qui montre les avantages de cette méthode :

Il s'it d'une femme de quarante ans environ, atteinte depuis
jlus de deux ans d'un épithélioma ulcéré et volumineux du col
-utrin. Le pronostic était grave. et la mort semblait prochaine à
cmuse des hénorrhagies répétées et considérables qui épuisaient la
.malde. Or, depuis dix-huit mois, un traitement palliatif a tenu
le mal en échec ; on a pu détruire même toute la partie saillante du

al, arrêter comptétement les hémorrhiies et reztaurer d'une ia-
übre remarquable la santé générale.

/épitlélioma, certes, n'est pas guéri, puisqu'il se prolonr encore
ine hauteur inconnue dans la portion profonde du col ;mais les

aidents sont réduits au mininiuni. ce qui permet de compter
score sur une certaine durée de la vie.

Ce résultat satisfaisant a été obtenu par des attouchements réité-
és aec l'acide éhromique pur, porté sur les ngosité à laide d'un
lceau de charpie. Ces attouce.ments ont été faits en moyenne
uefois par semaine. Mais. i plusieurs reprises ils ont été inter-
M p pendant quatre à six semaines de suite. Ils n'ont jamais

lteéué d'accidents. mais à la vérité on a toujours pris certaines
Ïuécautions qu'il est utile de rappeler. La première consiste à

lemployer qu'une petite quantité d'acide et à ne toucher Ille les
fasités, pour ne pas laisser le catistitque pénétrer dans le col ni
1éîouler dans le vagin.

P'our empêchîer la cautérisation dus parois vaginales, il faut appli-
qr un t-ipon : mais il fuît avoir seoin d'enlever ce tampon cinq
a six heures après l'opération, sans quoi la pr enee de ce tampou

i*erait le rôle de corps étranger entre les parties et déterminerait
.lîémorrha:ies.~ (I'France 3hditd.)-Ilurint Général dc Thér'.

c w Ch.
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CHIMIE ET PIlARMACIE.

NOUVELLE MÉTIIODE POUR ADMINISTRER LE CHLORAL.-Une
dame étant atteinte d'une manie puerpérale, refusant toute nourri-
ture et se débattant violemment, M. G. de Gorréquer Griffith, après
avoir employé l'opium et le chloroforme, songei à administrer du
chloral mélangé à des lavements alimentaires il ajoutait I gramme
environ de chloral à chaque lavement, composé d'un jaune d'ouf, de
lait et d'alcool. Ce moyen lui ayant paru bon, il s'en servit dans
d'autres circonstances. On connaît le goût désagréable, insuppor-
table même que laisse le sirop de chloral dans la bouche, on sait
combien il peut être irritant soit sur la muqueuse rectale, soit sur la
muqueuse vaginale et la sen3ation de brûlure qu'il détermine.
Nous avons mis en usage un certain nombre de fois le moyen con-
seillé par M. Griffith et il nous a parfaitement réussi. Nous faisons
battre dans un jaune d'oeuf une solution contenant la quantité requi-
se de chloral, puis on ajoute un verre de lait et on administre le la-
vement ainsi constitué. Les malades n'ont éprouvé aucune sensa-
tion désagréable et le chloral a rapidement produit son effet. (The
British medical Journal.) Bulletin général de Thérapeutique.

SOLUBILITÉ DU BORATE DE SOUDE DANS LA GLYCERINE, par M
GANDOLPHE. -D'après ce chimiste, la glycérine dissoudrait à froid
son poids de borate de soude, tandisque 100 grammes d'eau distillée
ne dissolvent qu 8.grammes 33 centigrammes de ce méme sel et 50
grammes à chaud.

Cette dissolution à chaud de 58 grammes de borate de soude dans
100 grammes d'eau distillée, abandonne 41 grammes 67 centigram-
mes de sel par le refroidissement.

Pour obtenir ce glycéré, M. Gandolphe conseille de triturer dans
un mortier 100 grammes de borate de soude pulvérisée avec 100
grammes de glycérine jusqu'à ce que la solution soit complète.

On peut activer la solution par la chaleur.
Souvent, ajoute M. Gandolphe, le médecin ordonne des collutoires

dans lesquels il associe généralement le borate de soude à du miel
blanc, à du sirop de mûres, à du miel rosat ; il ne se rend pas comp-
te que dans ces diverses préparations le borate de soude ne se trouve
presque qu'à l'état de mélange, attendu qu'il est très-peu soluble
dans ces produits.

Dissous, l'action du borate de soude est grande, non dissous,' elle
est presque nulle.

Une solution, à parties égales, de glycérine et de borate de soude
'assimile très-bien au miel et au sirop.
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Peréparée à l'avance, cette solutiion se conserve très-bien .- Un ion
pharmaceutique.- ( IJordea ux mnl

CRAToNS DE SUI.FArE DE CUl rE. par M. W. STErFEN.-JC suîl-
fate de cuivre réduit ci poudre groeière est chauffé à une douce
chaleur dans une capsule de porcelaine et sans recourir à l'agitation
on continue Paction de la chaleur jusqu'à ce que la masse se soit
épaigsie ; ce résultat obtenu, la m.s.se se laissera façonner en cylin-
dresou en plaques de toutes formes et dimensions sur une planchet-
te. On peut confectionner facilement d. era.yons de un millimètre
de diamètre et de vingt centimètres de lunîucur, dont la conserva-
tion est de longue durée.

L'alun, ou un mélange d'alun et de sulfate de cuivre, se prete
éalement à ce mode opératoire. i.:wrnal de chimie et de phar.)
Bòrdea ux mîéd.

1UhILE DE FOIE DE 310RUE DSINFETÉE.--

Pr. Huile de.foie de morue... -1 parties.
Café torréfié et moulu.-
Noir d'ivoire purifié....... 1 -

Mêlez et chauffez pendant un quart d'ieure, dans un ballon fermé,
au b:in-marie, à une température de 50o à 600. Sortez le ballon du
blin et laissez-le reposer pendant trois jours, en agitant de temps à
untre.

Filtrfz ensuite au papier. On obtient le cette manière une huile
limpide, de couleur ambrée, aivec parfum et saveur de café, tout ci
e lien perdant de ses propriétés. i.c PiIarmacologiste.) Birdeau,

raidical.
-- :0:--

1I GIENE.

LTIANTHE ANNUEL CO:.MDE IRÉSEFRV.ATIP DES F1IVRES ]XN
TUMITTENTES.-Å loccasiou d'un travail de M. Giimbert sur les
.!Ollations d'eucalyptus globulus comme préservati' des fièvres
Pludéennes et sur le traitement de celles-ci par ce même eucalyp-
a, M. Gallard rappelle que le soleil tournesol, heliantus anunus,

dotula croissance est comme celle de l'ouca!yptus, extrêmement rapide,
n'fussi dans une ville d'Allemagne à diminuer les fièvres intermit-
'tes. Si l'arbre eucalyptus chasse la fièvre, c'est, nci effet, -peut-
itre moins par les émanations qu'il répanîd dans l'air que par su
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eroiissane rapide. Telle végét·1tion rapide, sinoi toute végéttien
parait être le mlieillaur destructeur des fermnenitations putrides on é,
iiiIass( palud . 1. Lemoine raconte que le soleil a aussi réas;
si à fhire disparaître la fiè% re à Jlochefort.

Serait-ce done quIle phélianthe annuel dût être pour les mark
des pays t tmpérés ce qu'est l'eucalyptus pour les pays ehauds?
Tous les ouvrages de botaniqu1u s'accordent déjà à regretter que h
lournesol soleil ne soit pas plus eultivé pour ses propriétés utilur;
les vaches à lait aiment ses feuilles, ses longues tiges serventà ranrt
les pis, furnisenît de la potasse par incinération et contiennes
dans leur écorve une filasse qu'on peut utiliser. Les gra-ines Ont m
igoût de noi.sCtte, sont très-bunnes po1ur la volaille et fout la noui-
ture habituelle des perniucts ; elles donnent par expression u:
huile douee qui brûle très-bien, et serait propre à la ftbricationdi.
savon. Ces graines mnt été au.i poées comme succédanées di
e.tlé. Si. à totiets ces quai!ités, il faut ajouter celle d'être un pr
servatif de la fièvre, combiliei n'et-il pa: a déplorer que ce mrer-
leux vééle stit pas plus utilisé !

Le parallèle entre leua tuglobuls et héliate
d'ailleurs se 'Sursuivre... Si le renier est originaire de l'Aum:1-
lit., le second nious vitnt du Pérou. L'un -t 'autre dans leur p.
trie sont dc grands àrr ., . eroiss.mee ext rèmemnent rapide. L'!.
lianthe en une saison peut cr itre de dix mètres, et sa IleuT ni à

intîrus d'un mètre de circoînf*ércec.
Formnjs dune des v-nix frsur qIue ces li-xes tombent sous

yeux de quelques proprié.t.1rc d. marais. ri:hes et ilanthreps.-
(Li JAa3dicajl

Mqreyx 'EMPI'Hi- ER1 , PUT rT ET LA. MAU SE ODE,
tES ExeniENT5. par le dteur C.UIEES (de Ulm).I b
dans ses recherches sur les désunfectants à appliquer aux fa
d'aiu:mees, a. expérimenté sur lurine au moyen de l'.ide phéniqg9
du sullfte de fer. de l'aide sulfuri-ue anlais et de la chaux cau:-"
que, et il a -u que le. sil:ate de 1.r et la chaux caustique Pri
iient sculs la purréfaction du liquide et la formation des orgs
ms inflrieurs. Il rce.nanande dîne ces deux subst:lces dal
pirati.ie comme étant à la iuis les plus actives, les moinschg
plus inoflfensites et los plus faciles à eunplover.

Quand il sAgit d'*elever la mauvaise odeur des excrémente
se troiuve en présene de deux ordres de substajnces. LesnD
comml le sable in, r la terre projetée dans les fosses d'aisnO
formont une couche sur les excréments :t emprisonnent aiD
matières puante,. Les autres. telles que le charbon de bois, al'
bent le. gaz ihtides et les empêchent d'être perçus par podorat.1

foed'une capacité dle vintt toisors euhes peuit trèýs-bienl être reak
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tout lait inodore en vingt-quatre hieureîrs avee queljues, livres dc
charbon de bois pulvérisé.

Il faut savoir toutefois que le clarbonl de bois ne prévient pas la
putréfaction et nempeche pas la arm-ition des miero-organismes

VAUETES.

LE DOCTEUR UL'IT BEY.- %le de nos leeurs. sans doute, ont:
entendu parler de cet houmme de bien donit la vie a été remplie par
l'accomplissement d'e:uvres numbreuses, honorables our la religion
non moins qu'utiles à l'humanité. V"ici nu trait de sang-froid
qui mérite Wdtre rappelé. Chargé par Méhém'et-Ai d'organiser le
service maédieal en Egypte, il y étaldit le. prrmières écoles spéciales
dont fut doté le pays. Clot bey cut bien des difiieultés v:incre. Le
heatisme musulman défend les étud.s a!tnmiqu. Qiund il parla
de dissection, il y cut explosion genérale. Le, ulémas. les muphtis,
ls dévots de tontes sortes assigeaient. Z vce-roi et lui demandaient
h2fenneture de l'école de mnéleci:. Di.équer le cadavre, c'était
une profanation. Méhémet-Ali ne les écouta p:as, et clot bey reçut
ordre de continuer ses Ieçons.

le cadavre est posé devant les él'e ; le pro1sseur comengce.
liprend ses pinces et son c ;ealpel il ouvre la poitrine du cadavre.
Un étudiant plus lfanatique ou plus hardi, s'élance sur lui et le frap-
y d'un coup de poignard. La Ligne glisse sur les eûtes. Clot bey
zeût qu'il n'est pas sérieusement lessé ; il tire de sa trousse une
kne de taffetas d'Angleterre, la place sur sa blessure et, sdressant
its élères : " Nous parlionw, dit-il, de la disposition du sternum
tdes côtes. Je vais miaintenant vous expliquer pourquoi un coup
1*rió de haut en bas a peu de chance de pénétrer profondémenît. "
(ktte preuve de sa -froid lui dnaa sur ses é'è-es un ascendant
moral irrésistible.

Clot bey fut le premier ou "un des premiers Français nommé bey
Ms avoir apostasié la vraie foi : et il nabdiqua pas plus sa niatio-
ulité que sa reli"in. lUi est demeuré toute sa vie Franeais et catho-
bie; il a eiployé sou influznee à protéger les chrétiens et à facili-
«rla propagande des missionnaires catholiques. Il faut insister là-

usparce que certains biographes l'ont accusé d'apostasie. On
"pas oublié -à Marseilles l'indignation que lui fit .prouver le bruit
??a2du un instant qu'il s'était ficit mnusumhuan. Clot. bey a. été plun-
'e fois -à Romne, où le pape l'a reçu, remercid et encouragé. Il a
en et il est mort en chrétieti. Dans ces derniers temps, où il i'é-

P1' e l'ombre de l1u-i-même, un sentimenit conservait toute sa
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virile ardeur en lui, celui de sa foi de catholique fervent. Il s'est
éteint à Marseilles en 1868.

LES DIPLOME.-En Prusse, en Allemagne, la loi oblige l'étu-
diant à passer des examens avant d'avoir qualité pour exercer la
profession de médecin. Cette loi existe en Autriche, en France, en
Angleterre, en Suisse et daus presque tous les Etats du globe, à
l'exception des Etats-Unis.

Voici une table comparative qui donne le résultat des examens en
Prusse durant l'année dernière et qui en indique la sévérité, puisque
vingt-cinq pour cent des candidats ont été refusés. Nous devons
ajouter, nous qui connaissons le caractère généralement studieux de
l'étudiant allemand, que le degré de connaissance doit être fort
élevé parmi eux, lorsque l'on sait qu'il faut quatre années d'études
constatées, pour avoir titre à l'examen. Nos ennemis-soit,-dans
la :outique politique, nos émules en science.

1873-74.

Universités. Candid. Diplomés. Refusés.

Berlin...... ..... 124 89 35
Bonn.............. 39 33 6
Breslau......... ........ 37 32 5
Gottingen............... 34 32 2
Greifswald.............. 81 61
Halle..................... 63 49 14
K iel............ ......... 21 18
Konisberg .............. 45 25 20
Marburg...........33 30 3

Total........477 369 108

Le nombre total de médecins diplomés dans tout l'empire geria-
manique en 1874 s'élève à 660. Pendant la même année les lé'
gions d'écoles américaines ont diplomé trois mille étudiants: dig45
sint intrare...Là, comme ailleurs, on trouve des hommes de science,
des aptitudes rares, des serviteurs voués à l'humanité, qui ne cèdent
en rien aux gloires des autres pays ;--mais, qu'il doit être difficile
de ne pas se tromper de porte.-Lorsque l'on songe, pour ne pas
étendre plus loin la comparaison, qu'en Allemagne 42 millions d'hg-
bitants ont produit, en 1874, 660 médecins, et que l'Amérique aVec
40 millions d'éleveurs en a mis au monde trois mille. Quelle fécOO'
dité ! (Mouvement médical).
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LcIlssAGE DES OS ET DE L' Ve 1RE.-~/liliée si;ifiqtie
donne un procédé très-flacile pour1 blanchir les os et l'ivoire et qui
consiste à les mettre tremper dans de l'essence de térébenthine ree-
tifiée ou non. Une expositiou de trois ou quatre jours au soleil
àns sssfnce, sufiit pour un blanchiment complet ; à l'ombre il faut
un peu plus de temps. Mais une précaution essentielle i prendre
cest de placer les objets qu'on veut bla'nehir sur de petits chevalets
en zinc, qui les soutiennent a quelques millimètres au-dessus du la
eaisse matrice dans laquelle on les place pour le bain. L'essence de
térébenthine est eu effet un oxydant très-puissant, et c'est en vertu
decette propriété qu'elle agit. Le produit de cette combustion
fonne un liquide acide qui s'étend ci couche mince au fond (le la
ceisse; et si les objets mis à blanchir trempaient dans cette liqueur
ncide, ils seraient promptement attaqués par elle. Cette action de
fessence ne s'exerce pas seulement sur les os et l'ivoire, elle s'exerce
encore sur le bois et d'autres corps. Le hêtre, le charme, l'érable

-einsi que le liége, sont blanchis très-rapidement. L'essence de téré-
benthine n'est pas la seule à jouir de cette propriété; l'essence de
citron et les autres corps isomères de l'essence de térébenthine pro-
disent le même cffet.-Jou-nal de Jiéld. et de Chir. jal.

STATISTIQUE CO3iPARÉE DES CAS DE MORT PAR OPÉ-R.ATIONS PlIA-
IQUÉES AVEC L'ÉTHER, LE CULOROFORME ET LE PROTOXYDE D'A-
IOTE.-Le professeur Andrews, du collége médical de Chicago, dans
une laborieuse statistique embrassant 209,893 cas, donne comme il
!Dit la chance des dangers à courir avec les divers anesthésiques

Ether sulfurique.......................... -1 mort sur 23,204 administ.
chloroforme................................ id. 2,723 id.
Chloroforme et éther mélangés. ... id 5,588 id.
ýieblorure de mnétlylne.............. id. 7,000 id.
protoxyde d'azote.................. ....... id. 75,000 i.

.0s résultats sont de nature à établir une fois de plus la supério-
raié de l'éther sur le chloroforme. Ils tendraient aussi à faire regar-
derUe protoxyde d'azote conue moins dangereux encore (lue Féther.

lbeureusemîent il y a une objection à flire au travail du profes-
utoaméricainî. Il faudrait, pour juger en parfaite connaissance de

ease les faits dont il donne le résumé, connaître la durée et Fini-
1ertance des oeération]s pratiquées pendant l'anesthésie. Le pro-
tlyde d'azote est employé plutôt par les dentistes que par les chi-
rtiens. C'est dire qu'on ne lui demande ordinaireent qu'une

thé.sie de très-peu de durée, et il n'y a pas de comparaison à
!e au point de vue de l'innoeuité citre le lait d'endormir un
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malade pour le temps seulement nécesaire à l'extraction d'une det
et celui de recourir à l'anesthésic pendant toute la durée d'une
opération chirurgicale, parfois longue et parfois assi pra tiquées
un sujet gravement affaibli par les eirconstnc.cs antérieures.
('Ihe 3lissourii PenPla J. rnal.)-Lyou wd.

LA PÉCONDITÉ iXELATIVE ]Es 3IAuAGES EN EtUROPE.-li
moyenne du nombre d'enf.mts par mariage va de 4,73 A3,07;la
Russie tient la tête avec le chiffre de 4,73 ; la France a la dernière
place avec celui Je "1,07. L'échelle de la fécondité est la suivante:
Russie, Espagne. Ecosse, Irlande, Italie, JIonlrrie, Norwége, Sume,
Wurtemberg, Prusse. Hollande, Autriche, Belgique, Angletme.
Saxe, Danemark, 'lhvière, France.

LZa raison de la fhible augmentation de la population ianç
doit être cherchée ni dans l'époque des mariages, ni dans leur nom
bre, ni dans la mortalité (les enfatnts ou des adultes : elle nes
absolument que dans la fécondité limitée (et ro/nlaire) des hr
ges. (1 e mps.)-Lyon .3&Nica/.

EINTURE-VERts Di;:RABLE ET INCOMBUSTIBLE.--Un 111éJIà5h
de silicate de soude et d'oxyde de zinc est indiqué, par le Jouri
d'a gricultur, conue une peinture à très-bas prix, pouvantd«
appliquée sur le bois, la toile, le zine, etc elle imite la pierre d
et en a les propriétés : elle doit remplacer les papiers et les toi!È
goudronnées.

INECoMusTILrr DE 1- suss.-M. Mourau a inventé desr
eédés pour empêcher l'inflammation des tissus sans altérer leur ce
leur ni leur souplesse, et sans diminuer leur durée ni leur solidt
de nombreuses recherches l'ont amené à reconnaître qu'un méhP
en proportions convenables -de bora, de sulfite de soude et d'aci
borique, atteignait parIaitent le but.

LES COMMANDEMENTS DE L'IL OPATIIIE.

L'allopathe tu banniras
E t 'hydropathe mêmement
L'homeopathe adopteras
Afin dc vivre longuement
A ses cures toujours croiras
En bon disciple aveuglément;
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A ses secours n'opposeras
Jamais aucun raisonnement
Ses globules goberas
Pour tout mal indistinctement
Avec lui ne discuteras
Le prix de son médicament
Ses visites tu solderas
Très-cher et trðs.exactement;
La pilule tu doreras
En parlant de son traitement
L'apothicaire tu fuiras
Comme un animal malfatisant
Ses remòdes repousseras
Et ses poisons également
Aconit tu fréquenteras
Et Belladone mêmement
Beefsteak aux pommes mangeras
Pour guérir tout dérangement;
Entre deux airs tu soigneras
Rhume ou catarrhe violent
Par le cognac tu traiteras
L'ivrogne qui va chancelant;
Les cheveux tu te couperas
Pour détruire le malcontent;
D'un semblable, bref, useras
Contre un semblable constamn t ii;
A ton docteur attribueras
Ta vie invariablement ;
Et de la mort accuseras
Dame nature obstinément ;
Enfin tout mail éviteras
Pour pouvoir yivre sainement;
Et les cors tu t'extirperas
A tout le moins une fois l'an.

rde'daux Médical.
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De La E nUE 11i11U.ITE D E.s 31É <'LN> .X i "UM
i'n* 1IQUs.-Enore ue ietime du déVouemieunt professionnel!

M. le Dr. Girard vient de succomber, à l'âge de 27 ans, aux attein.
tes du Croup, coutracté au lit d'un de ses jeunes malades. Tel a été
le sort du regretté Gilk tte, le fils de notre distingué collaborateur.
C'est égalemnenît aux suites de la diphtlhérite qu'a payé, il y a quel.
ques années. le iéth.ste tribut,, un éminent confrère de la province,
avec lequel il nous a été donné d'avoir d'excellentes relations. Nous
voulons parler du Dr Gendron. de Château.du-Loir, dont quelques.
uns de nos lecteurs n'ont sans doute pas oublié les remarquables tra.
vaux. 11 avait benucoup écrit sur la diplthérite, sur laquelleil
partageait les vues de l'illustre Bretonneau.

Valleix, fleuri Blache et beaucoup d'autres sans doute ont pgé
leur tribut à la contagion de cette terrible maladie. Plusieurs inter-
nes distingués des hôpitaux viennent de succomber aux atteintes de
la variole contractée au lit des malades. Le public, qui a le
tort de nous payer si souvent d'in.rratitude, croit ferme-
ment que l'immunité reste acquise aux honmes de r'air.
Les faits qui se passeunt chaque jour sous nos yeux donnent, à cette
opinion basée sur un sentiment d'égoïsme, le démenti le plus fla-
grant. On voudrait bien s'exonérer de tout tribut à la reconnais-
sauce, cin proclamant bien haut que le funeste don (le réceptivité mie
nous est pas donné. On voit bien, de temps à autre, quelques me.
decins tomber au champ d'Ionueur, mais ces malheurs sont si rares
par rapport au chiffre général dC décès, qu'on n'y fait que fort pc2
d'attention. 011 n considère pas assez que l'on ne compte guère, en
moyenne, qu'un médecin sur deux mille iimes. En tenant compte
d'une telle donnée, ou serait au contraire porté à conclure qu'aucune
classe de la société ne paye plus largement (lue nous l'impôt funete
aux ialadies épidémiques.

Une telle remarque, du reste, nombre de fois déjà a reçu l'irrécu.
s.ble sanction des chiffres. Il en a été ainsi, notamkmen dansh
guerre de Crimée. Le Dr Chenu a démontré numériquement que,
dans cette campagne, le corps des officiers de santé a fait (es pzrtW
énormes, et loin (le toute proportion, Compaativement à clGiles
ont été subies par les autres corps.

Beaucoup de médecins, du reste, semblent partager cemte opinioi
erronée du public. Il faut le dire aussi, le milieu dans lequel noS
vivons est bien fait pour éloigner de notre esprit toute crainfel
contagion. Le militaire, sur le champ de bataille, s'habitue à afdrO
ter sans trembler-la mort qui fauche autour de lui de nombre
compagnons d'armes. De même, le maédeCiu, dans une lutre ar
moins brillante, iais non moins périlleuse, ne songe nu'lemcntiqua
chaque pas il expose ses jours, pour conserver ceux de ses e
blables.
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Assurmenut, nous n'avlns pas assez conscience des dangers aux-

quels nous nous exposons avec un dévoueient sans bornes. Nous-
ieos, pendant de longues années, nous nous sommes eru à l'abri

de toute atteint-. Une cruelle maladie, contractée au chevet de
nos malades, et qui nioua tenu quatre mois éloigné de notre clien-
tale, nous a fait apprendre, à nos dépens, que le médecin est de chair
etd'os ainsi que les autres hlonmues.

Nous désirons que no% confrères ne fasent pas la même expérien-
ce. Aussi les engageons-nous à .ie imiénager, dans les limites du pos-
sible, en se pénétrant bien de cette idée que, pas plus que quiconque,
le médecin n'a reçu du ciel en partage le doi de l'imunnité morbide.
.- {i'. de' Thmér.)

NiOTES DE TRERAPEUT1QtE.

.Pous'ri;j.it nuX ; ACiDE P E -Le Dr. Etadère con-
eile, outre la cautérisation, des applications de compresses d'eau

phéniquée, puis il prescrit à l'intérieur la potion suivante

Iusion de tilleul ................. 100H) grammes. 3iii
Sirop de quinquina.--............... 1 grammes. ii
Acide phénique..................... I granne gr .xv.

par cuillerée à bouche toutes les deux heures. Cette potion semble
avoir anîîé la guérison dans des cas où les cautérisations seules
avaient été insuflisantes. ildulleiila de ih;rapeutique-.hor. de
Mcd. rt de Chir. pral.

PROCÉDÉ DECfP3fN OTEL lTORLI.Mla-
gne conse.illait les bains aussi chauds que possible. Chaîppmaiînn
place sur la rée-ion lombaire un double sae "n caoutchoue rempli
d'eau chaude. M. Quêneau de Mussy se -rt simplement de Cata-
plsimes chauds recouverts d'une toile cirée ; ils ne doivent j:nmni
d.enîdre jusquà la rét-ion sacré'. Le mioyeînî réussit. ýf iZ. des

3IoucrEri-RS E' eOîtLYnE JV. TaIiES j». LcoR.ÉE.-Ie
docteur Armieux consille un proeédé qui con>iLtc à. lire, deux fois
la semine, desmouc ure o avec l'aiguille tranr-
ehnte, sur les tailes lAnhehs et à prescrire l collyre à l'iode et
jodure de potassinsm. Ce traitement, continué a-ce persév-r:nce
Pendant deux on troi': muoipz, parait lui avoir donné de.s résultats 1a-
Worables dans deux cas, avee opacité comp1l11 to, qu'il rpporte.

Voici la formule du collyre :
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JEau distillée.. .................... 30 gramnes. :ii
Iodure de potassium ....... 5 grammes. Siv
Tainture d'iode................... 30 gouttes.

(Reiue médicair de Toulouse).-Jour. de Méd. el de Chir. pral.

NOTE SUR LE TRAITEMENT DE L'dPISTAXIS, par Willim 1.
WIrsON.--Dans les cas d'épistaxis intense, l'auteur recommade
d'employer une solution de deux parties d'eau et d'une partie deh1
solution de persulfate de fer de la pharniacopée américaine. J

Il projette ce liquide en forme de vapeur au moyen de l'apparid
à vaporisation de l'éLier, dont l'embout a été introduit dans la na.
rine, siége de l'épistaxis.

L'écoulement sanguin s'arrête en quelques secondes. La naripe,
reste pendant deux ou trois jours obstruée par un caillot sanguin
compacte qui s'élimine naturellement sans amener de récidive.
-(Union mè(dicale.)-Bordeaux lédical.

DI; TRAITEMENT D)! L'OCCLUSION I'%TESTINALE INTERNS" P.l
L'ÉLECTRTCITÉ.-Se fondant sur un certain nombre d'o. irv'ations
et en particulier sur un fait qu'il a été à mûtae d'observer à 1'hôpi
tal de Brest, le docteu. Fleuriot conseille l'emploi de l'élCectricil.
y iur combattre les étranglements internes ; il s'est servi de l'app.
reil de Gaifie, et plaçait l'un des rhéophores à l'anus ou dans le ree-
tum et l'autre sur l'abdomen. (These de Paris.)-Bllctin Génl.
T'hér.

AOINISME, par I3OUCHIUT.-.D1)'aprs l'auteur, celui-ci reconrn
trait souvent pour cause une petite fissure longitudinale, étroite
longue d'un demi-centimètre, au niveau de la fourchette ; il a O'bMe
vé aussi chez des jeunes filles vierges, leucorrhéiques, auxquelksa
avait prescrit des injections, une espèce de vaginisme consistant
une impossibilité d'introduire la. canule à cause de la douleur qu'k
provoquait ; dans ces cas il constatait une légère fissure de l'hym
Or, dans ces deux formes de vaginisme, il s'est bien trouvé de sEr
positoires à l'extrait de ratanhia

Beurre de cacao......................... 5 grammes. 9iv
Extrait de ,ratanlia. ................ - - -

Incorporez avec soin. Un suppositoire matin et soir; en oute
un bain de son tous les jours. (Gaz. dcs hop.)-Lyon NMdical.

TRAITEMENT DE LA TRANSPIRATION PROFUSE IPAR LA BELI
DONE.-Suivant les errements du docteur Itinger et du doteut M
!an, le docteur Butler (de Glasgow) emploie depuis plusieurs ào
la belladone contre les transpirations profuses, principalcent cnk
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celles qui épuisent si cruellement les phthisiques. Il la donne le
soir en pilules de 3 imilligraîmmes. Dans plus de la moitié des cas
la transpiration avait eédé après trois ou quatre pilules, d'autres fois
Yeffet seulement n'était sensible qu'après huit ou dix jours ; dans un
tiers des cas, l'effet fut nul et le médicament dut être abandonné.
/effet a été le plus souvent durable et les transpirations ne reparais-
iaient pas lorsqu'on cessait l'emploi de la belladone ; quelquefois il
faillait y revenir au bout de quelques jours. La plupart des malades
réclamienteux-mêmes leur pilule, disant en obtenir un grand soula-
gement.-(/hrit. .JIrd. Jourmd'z.) Illia (N'n. de Th/üri. Med. et
c'd r.

DE L'EMiPLOT U)1 51Ll'.TE lE POTASSE DANS L.E TRAITEMENT
) iÉRYsUPÈE.--Dans un long mémoire présenté à l'Aeademie des

sciences de Jisbonne, M. Alvarenga i arassemblé quarante.huit oh-
servations cliniques et un grand nombre d'expériences qui mettent
hors de doute l'action t.hérapeiutique du verre soluble. C'est presque
exclusivement à l'extérieur qu'il en a fidt usage dans les cas d'ér'ysi-
pela. La solution contient une partie de silicate de potasse pour 1 à
10 parties d'eau. Le silicate contient I partie d'acide silicique pour
4 parties de solution potassique. .ba guérison semble avoir été d'au-
tant plus rapide que la solution était plus conentrée.

L'auteur a répété ses expériences au Brésil ; il a eu sept oce-
sions d'y traiter des érysipèles avec une solution au tiers ou au quart;
laguérison ne se faisait pas attendre plus de trois jours.-(Neues
kpeirloriul fiir Phiarmai.) H ul. (én. de Thü'r. ed. ci Chir.

EaELJRs.-Commîe la saison des frimats approe, il est utile
de mentionner que le Dr. K'opes, chirurgien de l'expédition Autri-
chienne au Pôle Nord, a obtenu d'exc'ellenits effets de la mixture
s'aiante:

R Iode............... ........ ........ ......... 4 parties

E theler.............. ........................... 30 C&
Collodion . . ..... .......................... . 100 a

Au poids.

Du DÉnLU 'ET DU COMA nAiva Q'S.-M. Durozier résume
''bord seize obervaitions où la digitaline paraît avoir été la cause
'heCidents conmateux ou délirants. puis il ajoute

D'après ces faits, si notre interpréLtioi est juste, ce que nous
naàimrmons p.rs, des doses modérées ont pn donner la mort. Sans
doute et ieurusemniit, lS acedenîts ne sa mivntrent Pas toujours,
bais il iuflit qu'ils soiet possibles pour gn'e. sîrui1(e le médica-

et pa as comme le conseille i firz.
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" Toutes 1.- flohs qu'il y a anémie, il faut redouter la dita
qu'il faudrait appeler la palc plutôt que la pnurprée) ; l'insuflisr.

aortique, la cirrhose. la maladie de Bright. le rhuiatime artieuire
aigu, la stéatose du cour, la supportent mal. Les cerr:ux c
timnnés par le dltirium temeus, par le rétrécissement mitral, h
fièvre typhîoïde. s'en trouvent bien.

" Les gens âgés, par-dessus tout. ont à la craindre, et prlP
ment les femmes et les enfants.

SJ'aurais voulu pouvoir donner les e-ractères du délire diaii.
que, notre ouvre d'interprétation eût alors été bien fcile pas
eest une étude qui, je crois, est tout entière àÛ faire et. u mènm

pas à des résultats bien précis. Le délire doit varier avec les hafi.
tudes, le degré d'intelligence, la maladie de chacun. Les autres éwi
du corps pourront-ils nous mettre sur la voie ? lia pâleur nous aiwe
tira mieux que le pouls, qui et pres.lue c(nstamnment fréquent l.
qu'il y a délire. Hurtelhinson notait 12(, 1- t a
qu'i était dans un ét:t voisin du délire : dans une seconde C-xpérie.s,
ce plus modérée, le pouls était -Ûà .(I. Dans les observrations que r4)
avons citées. le pouls ne .se ral2ntit que d.ns in ou deux cas ; ili
un génér- 80, quelquehJis beaucoup plus élevé.

Sans doute, le délire ncst pas toujours mortel, m:;s c't
symptôme grave qui mériie qu'ou eu recherche la eau-, afin &hI
supprimer s'il est possible.

- La digitale parait d:mgerumse dans ;a cirrhose, dans Talbunia
rie, dans Tinsullisance aortique, cn in mot dans Tanémie; elle r
voque 'e délire et peut amener la mort derrière elle. (Ga;zelchi-
domzadaire.;-Bullin qY'ntral de Ti . c. Chir.

LIUNION YEDICÂLm DU CANADA.
MONTREAL, SEPTEMBRE 1875.

U peu de Géographie.

Goerhe L dit : Ce qui caractérise les Français, c'est leril
rance de la géamgraphio. " Le-s terribles leçons de la dernière gi
leur ont appris cep..nd-1mt que de uns jours il n'est plus p'Crn"
méconnaître Timportane de eett branche d'étule. Aus dei
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rement, sous les auspices de la Société de Géographie de Paris,
s'ouvrait un congrès international des sciences géographiques qui
aura, sans doute, pour résultat, d'attirer l'attention des Français sur
ces sciences qu'ils sont trop portés à oublier. En effet, avec une étude
même superficielle de la géographie, certains écrivains ne commet.
traient pas des " bourdes " du genre de celles que nous trouvons
dans la Revue de Thérapeutique Médico-Chirurgicale. (No. 16, 15
Aout 1875.)

L'auteur intitule pompeusement son article " La médecine en
France, en Angleterre, en Chine et en Amérique. " Il cherche à
démontrer combien les disciples d'Esculape en France, ont tort de se
plaindre de leur destinée et conclue, somme toute, que le médecin
est plus favorisé du ciel que la plupart de ceux qui ont fait choix
d'une autre carrière. Jusque-là, rien de mieux, c'est le raisonne-
ment d'un sage ou d'un homme en place.

Nous ne lui contestons pas même que les demandes de dommages-
intérêts par des gens mal traités à-leur gré, ne soient plus fréquentes
en Angleterre et aux Etats-Unis qu'en France ; mais nous lui
nions le droit de nous comparer à des Chinois à propos d'un fait
se rapportant à l'administration de la justice dans notre pays.

Toujours dans le but de démontrer combien le médecin français
doit être content de son sort, l'écrivain en question rapporte que
dans le Céleste Empire, la mort du souverain entraine la perte de
celui qui l'a soigné. On envoie au malencontreux praticien un sa-
bre d'honneur, ce qui veut dire, en bon Chinois, qu'il n'a plus qu'à
s'ouvrir le ventre...

L'auteur ajoute " Que ces absurdes rapré3ailles s'exercent dans le
pays du soleil, ou l'on nous traite encore de barbares, cela se com-
prend encore eu égard au degré plus que rudimentaire de la civili-
sation de cette terre promise de l'ignorance et du despotisme. Mais
il est des Chinois ailleurs qu'en Chine.

Lisez plutôt cet entrefilet, que nous relevons dans le numéro de
imai dernier de l'Union médicale du Canada.

" Le Dr. E. B. Sparham et W. H. Greaves, de Brockville (On-
tario,) ont été trouvés coupables 'du meurtre de Sophie E. Bruuham,
l'avortement provoqué par le premier, à l'instigation du second,
ayant amené la mort. Les malheureux ont été condamnés à être
pendus le 23 Juin prochain."

Que dites-vous de cette justice à la Yankee ? Heureux pays, où
fleurit ce code facile et expéditif des prairies : oil pour oil, dent
pour dent. C'est la loi du Lynch, qui restera longtemps encore
dans l'esprit d'un peuple où, trop souvent, en fait de justice, on ne
connait qu'un argument : Le revolver......

Encore une fois, médecins de ce beau pays de France, cessons de
tous apitoyer sur notre sort. Nulle part, peut-être, notre noble
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profession n'est entourée de plus de considération, ne s'exerce avec
une plus entière sécurité.........."

Que dites-vous de cette assurance avec laquelle on confond tout,
pays, justice, etc. ? Heureux pays, pourrions-nous ajouter, où fleurit
un écrivain capable d'inclure la province d'Ontario dans les Etats-
Unis d'Amérique, de force à dire qu'une condamnation capitale pro-
noncée par les cours de justice du Canada l'a été d'après la loi de
Lynch.

L'auteur de ces " bourdes " aurait da assister au Congrès Inter-
national des sciencee géographiques, dont nous parlions tout à
l'heure ; il aurait eu là l'occasion de connaître le Canada, ses res
sources de toutes sortes, ses progrès et son avenir, car M. Farrene,
un des membres de la Société de Géographie de Paris a consacré à
notre pays un chapitre fort instructif; il aurait appris, par exemple,
qu'au nord des Etats-Unis d'Amérique, il existe un pays que 1'on
nomme la Puissance du Canada qui occupe une superficie de 5 mil-
lions de milles carrés, dont l'étendue est supérieure à celle des Etats-
Unis (y compris le territoire d'Alaska) de cent et quelques milles
carrés et inférieure seulement de trois eonts et quelques milles à la
superficie de l'Europe ; que la population qui habite les
différentes protinces du Canada jouit d'institutions libres, mais diffé-
rentes de celles de leurs voisins. Il ne devrait pas être permis à un
français d'ignorer que tout ce beau pays avec une grande partie du
territoire actuel des Etats-Unis a appartenu autrefois à -la France,
que, dans la Province de Québcc en particulier, il existe un millioul
de descendants français, conservant avec un soin jaloux, la religion, la
langue, les institutions et les lois qui leur ont été léguées par leurs
ancêtres.

Ce pays plus grand que l'Europe, sous les mêmes latitudes, la
France aurait pu en faire un pays français au lieu d'un pays anglai,
si Louis XV, suivant les conseils du franco-prussien Voltaire, n'a-
vait pas abandonné les quelques arpents de neige qui, d'après Ce
savant philosophe, composaient alors la Nouvelle-France.

Pour ce qui regarde la profession médicale en particulier, l'auteur
de l'article en question n'a pas raison de s'apitoyer sur notre sort.
Les médecins du Canada, comme ceux de la France, sont entourés de
la considération publique, et exercent leur art avec la plus entière
sécurité. Ils possèdent leurs institutions Inédicales qu'ils dirigenle
eux-mêmes, sans l'intervention indue mais avec l'appui de l'Etat ;
ils ont des lois sur l'exercice de la médecine, plus parfaites assuré-
ment, que celles 'de leurs voisins des Etits-Unis ; s'ils n'ont pas à leur
disposition les nombreux moyens d'acquérir la science que possèdent
leurs confrères d'Europe, ils ont la présomption de croire qu'au point
de vue de l'art, dans la pratique usuelle, ils ne leur sont pas infi-
rieurs de beaucoup ; enfin ils considèrent comme une sauvegarde les
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lois qui punissent de peines sévères et même de la mort, le crime de
l'avortement. Si un des leurs se rend complice d'un homicide, ce qui,
heureusement pour l'honneur de notre profession, est extrêmement
rare, la peine que lui inflige la justice du pays est considérée par tous
comme équitable.

D'ailleurs, tous les peuples civilisés ont compris la nécessité de
s'opposer par des peines sévères à l'extension d'un crime si funeste.
Nous relevions dernièrement, dans les journaux d'Angleterre, deux
condamnations à la peine capitale pour avortement criminel ; les
Anglais sont-ils des barbares ? A ce compte-là, les Français ne va-
lent guère mieux, car eux aussi ont jugé à propos de législater sur
ce sujet. Nous prions l'écrivain qui veut bien nous comparer aux
Chinois en fait de civilisation, de consulter le code pénal de son
pays à l'article 3[7 ou plutôt pour lui éviter ce trouble, nous cite-
rons ce qui concerne le crime d'avortement.

" Quiconque, par aliments, breuvages, médicaments, violences, ou
par tout autre moyen, aura procuré l'avortement d'une femme en-
ceinte, soit qu'elle y ait consenti ou non, sera puni de la réclusion.
Les médecins, chirurgiens, et autres officiers de santé, ainsi que
les pharmaciens, qui auront indiqué ou administré les moyens, se-
ront condamnés à la peine des travaux forcés à temps, dans le cas
où l'avortement aurait eu lieu."

Des lois semblables existent aux Etats-Unis où cependant elles sont,
tous les jours, impunément violées. Si l'on contemple le triste spec-
taele que nous offre la société américaine, où le nombre de 1%mmes
qui, d'une manière si coupable, prennent les moyens d'empêcher la
nature de compléter son oeuvre, est tel, que la population primitive
de la Nouvelle-Angleterre tend à disparaître de jour en jour, nous
avons sujet de nous réjouir qu'en Canada, la moralité de notre peu-
ple et la sévérité des lois empêchent ce mal funeste de se répandre.

Nous tenons en trop grande estime nos confrères d'outre-mer pour
ne pas penser que la grande majorité d'entre eux, partagent nos senti-
ments à cet égard. Tous, sans aucun doute, ont à cour la santé,
l'honneur du peuple et la morale publique, et ne comprennent pas
que l'on puisse demander la sécurité dans le crime.

La petite Vérole et la Vaccine.

Nous trouvons dans un des numéros du Courrier de San Fran-
cIsco un document relatif à la question controversée de la vaccina-
tion. Le voici :

LETTRE DE LOS ANGELES.

Depuis que la petite vérole fait ses ravages à San Francisco, j'ai
remarqué qu'on y discute encore souvent, tant dans votre journal
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que dans les journaux américains. les questions suivantes : Si iV'
petite vérole est contagieuse ; si le vaccin est un antidote, un pré-
servatif certain contre la petite vérole ; si pratiquée dans les loca-
lités où règne la petite vérole, la vaccination n'est pas plutôt nuisible
qu'avantageuse ? Je ne discuterai pas ces questions croyant que pour
y répondre il suffira de citer deux faits à ma connaissance et dont j'ai
été un des témoins oculaires.

Un bâtiment, sous pavillon des Iles Sandwich, relâcha à Tahiti.
A peine était-il à l'ancre dans le port de Papeete, qu'on appris que
quatre hommes de l'équipage étaient morts de la petite vérole pen-
dant la traversée. Une quarantaine très sévère fut immédiatement
établie ; mais je ne sais comment, M. Blacklor, consul américaiu,
qui avait trois ou quatre ballots de marchandises à bord, parvint à
les faire porter chez lui à terre. Le lendemain le bâtiment quitta le
port et trois semaines après la petite vérole se déclara dans la maison
de M. Blacklor ; deux de ses domestiques en furent atteints.

Les Indiens qui ne croyaient guère à la contagion de cette ter-
rible maladie, visitaient les malades, et bientôt il y eut des cas
nouyeaux, peu nombreux d'abord, mais qui, malgré l'hôpital qui
avait été établi et lesr précautions qu'on prenait, ne cessèrent d'aug-
menter, de manière qu'en moins de trois mois, 200 Indiens avaient
succombé à Papeete et aux environs, et la maladie régnant encore
avec fureur, des cas isolés s'étaient déclarés dans toutes les parties
de l'Ile. La mortalité était effroyable. Les neuf dixièmes de ceux
qui€<urent atteints succombèrent.

De voir ce peuple dans cet état, sans pouvoir lui apporter le
moindre remède, était vraiment triste. Ni les remèdes Ides Indiens,
ni ceux des docteurs étrangers, ni la fumigation d'herbes aromati-
ques, etc., etc., rien ne fit le moindre bien. La maladie continua à
se propager, et la mortalité était si grande que la frayeur devint
générale, au point que dans plusieurs maisons les parents et ami
abandonnaient ceux qui s'y trouvaient atteints de la maladie. Déjà
une partie de la population de l'île s'était sauvée dans les montagnes.

Heureusement un bâtiment de gueri'c américain qui arriva à cette
époque, environ trois mois après que la maladie avait été introduite
dans l'île, avait du vaccin à bord. Immédiatemeat environ 60 en-
enfants et adultes furent vaccinés par le doctedr Dubord. Le vaccin
ne prit que sur un seul, le fils d'un missionnaire anglais nommé
Daeling. Dès que les pustules furent bien formées et à l'état de
pouvoir se reproduire, un grand nombre d'autres personnes, surtout
des enfants et des adultes furent vaccinés, et tous avec succès. Mas
les Indiens, qui ne croyaient guère à l'efficacité de ce remède, ne s'y
soumettaient que diflicileinent.

J'avais fait vacciner dans mn maison presque de force une jeun6e
fille d'un voisin indien chez qui la petite vérole venait de se décla-
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rer. Elle fut la gardienne de tous les malades atteints de la petite
'érole dans sa famille, qui succombèrent tous, elle seule ne fut pas
atteinte bien qu'elle resta pendant près de deux semaines, nuit et
Jour au milieu de cette infection. Ce fait, si patent et qui fut cité
et signalé partout, convainquit enfin les Indiens de l'efficacité de ce
remlede, tous demandèrent à être vaccinés. Les docteurs ne pouvant.
auflire et le vaccin étant abondant, ils se mirent à se vacciner eux-
41mes et les uns aux autres avec des canifs, des aiguilles, etc., et
Chose merveilleuse, la propagation de la maladie s'arrêta tout court
e un mois ou cinq semaines après, il n'y eut plus un seul cas de
Petite vérole dans l'île.

Ces faits suffiront il est probable, pour convaincre les sceptiques,
e cette matière si sérieuse.

lo. Que la petite vérole est contagieuse
2 o. Que le vaccin est un préservatif certain contre la petite vérole,

alors même qu'il est pratiqué quand la.maladie règne dans les lieux
oû il est administré ; mais le vaccin doit être pur et bon, pris sur
les pustules du pis des vaches ou sur des personnes, enfahts de pré-
férence, qui ont été vaccinés pour la première fois : jamais sur des
Personnes qui ont été vaccinées à des époques antérieures chez les-
quelles je dirai au risque de faire rire de pitié les docteurs savants
e ignorants, le virus de la maladie a déjà été entièrement ou partiel-

lethent détruit.
Croyant que les faits mentionnés ci-dessus pourraient être utiles

'ils étaient connus, veuillez, je vous prie, les publier dans votre
Journal, et vous m'obligerez.

Agréez, etc.,

J. S. MOERENIIOUT.

NOTICES NECROLOGIQUES.

Da. E. M. POISSON.-Nous enrégistrons le décès de Edouard
>odeste POISSON, écr., médecin, arrivé à Arthabaska, le 10 août
4enier.

Le Dr. E. M. Poisson était un des plus anciens citoyens des Can-
aIs de l'Est. Etabli en ce village en 1851, il exerça sa profession

J'acqu'à sa dernière maladie. En 1857, il fut nommé régistrateur
4.comté d'Arthabaska, place qu'il occupa jusqu'en 18'73. Il se

Stira alors en faveur de son fils, M. J. A. Poisson. Le Dr. Poisson
Etait un des citoyens les plus estimés des Cantons de l'Est où il
eIptait autant d'amis que de connaissances. Nature généreuse et
8tpathique, il fut l'ami du pauvre et le consolateur de ceux qui
slotß'ren t.
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DR. FLAVIEN IHAMELIN.-Nous avons le regret d'annoncer aussi
la mort du docteur Flavien Hamelin, arrivée en cette ville, le 16
août dernier, à l'âge de 35 ans et 7 mois.

Le Dr. Hamelin avait étudié au Collége de Montréal et suivi les
cours de l'Ecole de Médecine et de Chirurcie.

Il s'établit dans cette ville aussitôt après sa réception et continua
de pratiquer jusqu'à sa dernière maladie. Ses funérailles ont C'
lieu le 18 août au milieu d'un grand concours de confrères et d'a-
mis.

NOUVELLES MEDICALES.

DÉPART POUR L'EURoPE.-Le Dr. Désaulniers, inspecteur deS
prisons, est chargé par le gouvernement d'une mission spéciale, eu
rapport avec sa charge. Il est parti pour un voyage de trois ou
quatre mois pour l'Europe.

ASSOCIATION MÉDICALE.-MM. les médecins de St. Jean et
d'Iberville se sont réunis le mois dernier pour prendre l'initiative
d'un mouvement très louable. Il s'agit de la formation d'u0e
association médicale pour le district d'Iberville.

L'Assemblée ne fut que provisoire ; on se contenta de décider
qu'une autre assemblée fût convoquée à laquelle sont invités tOUS
les médecins des environs.

Nous souhaitons que ce projet reçoive une prompte réalisation'

INOMINATIONs.-La Gazette du Canada contient les nomination0

suivantes :
Milice. Batterie de Shefford : pour être chirurgien, Georg

Wittle. Infanterie (le JRinouski pour être chirurgien, assistant-
chirurgien Jean-Bte. Romuald Fiset. Infanterie de Témiscoualo
pour être chirurgien, assistant.chirurgien P. E. Grandbois.

64e. Bataillon V. C. B pour être assistant chirurgien, Dr. J.
Brunet, de Salaberry.

STATISTIQUE. -A une assemblée du sous comité du Bureau de
Santé, le Dr. Larocque a fourni les statistiques suivantes sur le
nombre des personnes vaccinées dans les Divisions Est et OueC'
durant les quatre dernières années

Est. Ouest.
1871 1,113 1,989
1872 2,688 5,190
1873 650 720
1874 1,892 1,913

5,643 10,463
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des 17,106 vaccinations ont été pratiquées pvur la plupart chez
deadultes ou des personnes déjà vaccinées.

Ily a eu durant ces quatre années, 20,000 naissances ci cette
tille.

UNE EXPOSITION DE GERCTuEILS EN AMìLETERRE.-M. l
[ier nous donne, sous ce titre, dans le Progris mcdical, un pe-
tit article humouristique. Les cercueils dernier genre sont en

Lier ou à claire-voie : ce qui permet la destruction prompte du ca-
dîne, sa combinaison rapide avec la terre qui l'entoure ; c'est un
dhenminement vers une destruction plus rapide, la crémation, dont,
bien entendu, est partisan l'auteur aveu autopsie préalable. Et mê-
me pourquoi les cercueils ? Pourquoi pas le simple suaire ? La
ambinaison, qui en détruisant le cadavre, a chance de détruire tout
germe de maladie, lequel ne meurt pas toujours avec le corps, est
bn plus assurée. Le Times propose une société coopérative pour
l'pplication du nouveau système.

Le Rappel a annoncé réecmmeut la formation d'une société dont
imnembres s'engagent à laisser leur corps aux amphithéâtres, dans

kbut de favoriser les intérêts de la science, ou de contribuer ainsi
luprogrès de l'art de guérir. Une société de ce genre existe déjà
i Zurich.

La crémation, anatondquement, aurait évidemment cela de bou
quele point de vue nédico-légal rendrait absolument nécessaire
l'obliation de 1'autopzie préalable.

UNIVERS1TS CATIIOLiQUE DE PARIs.-Dans une réunion de pré-
his, convoquée et présidée par le cardinal archevêque de Paris, il a
t décidé qu'une Université catholique serait fondée à Paris. Cet-
Université sera le centre du haut enseigtncînent catholique dans

lesex provinces ecclésiastiques de Paris, de Tours, de Sens, dekirs, de Rouen et de Bourges. On compte être en mesure d'inuu-
V er à la rentrée les trois Facultés catholiques des lettres, des sci-
ces et de droit.-On réserve pour plus tard 'owerture de la

Faeulté Catholique de médecine.

OUVERTUiE DEs couRts.-La rentrée des Facultés à l'Univer-
LIdavai a eu lieu mercredi le 1.5 Septembre.

Au Collége Bishop, l'ouverture des cours aura lieu le premier
Octobre. M. le Dr. Wilkins donnera le discours d'ouverture.

u Collége MeGili, la séance de rentrée aura lieu lundi, le quatre
Obre.
. l'Cole de Médecine, M. le Dr. Rottot est chargé de la lecture

latroduction qui aura lieu mardi, cinq Octobre prochain, à 8
ires P. M.
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CONDAMNATION POUR AVORTEMENT.-Nous avons si souvent in-
sisté sur l'impunité dont jouit ici la pratique illégale, que nous som-
mues heureux de signaler aujourd'hui un acte de justice. Le nommé
Heap exerçait illégalement la médecine à Manchester ; il tenait une
petite boutique, vendait des drogues et donnait des consultations.
Tout cela aurait encore passé, si l'individu n'eût ajouté à son com-
merce la pratique des avortements. Vers le milieu de Mars, Heap
est consulté par une jeune fille qui désire se débarrasser du produit
d'une conception gênante ; il la fait passer dans l'arrière-boutique,
où, en présence d'une servante complice, il pratique les manouvres
nécessaires. La jeune fille avorte en effet le lendemain, mais elle
succombe deux jours plus tard. L'autopsie révèle l'existence d'une
péritonite causée par deux ponctions pratiquées sur l'utérus par le
quack doctor.

Le coupable a été arrêté et condamné par le jury à la peine de
mort. Malgré les nombreuses démarches faites pour obtenir sa
grace, Ileap a subi le supplice de la corde lundi dernier à Liverpool.
L'arrêt a paru sévère à beaucoup de gens. Sans nous apitoyer sur
le sort de l'abortioner, nous croyons que la peine capitale n'avait
été jusqu'à présent que très-rarement appliquée au crime d'avorte-
ment. (Gaz. hebdon.)-Journ. de néd. et de chir. prat.

MARIAGE.

Le 1 er septembre, au St. Esprit, Victorin-Josepl-Elzéar Brouillet, Ecr.,
Docteur en Médecine, de l'Université Victoria, conduisait à l'autel
Mademoiselle Marie-Permelie-Eliza Gareault, fille ainée de M. Aug. Ga.
reault, du même lieu.

DECES.

-A St. Laurent, le 30 Août, à l'âge (10 3 mois jet I5 jours, Marie-
Eglantine-Eve, enfant lu Dr. LeCavalier.

-En cette ville, le 27 Juillet, Marie Louise Eugénie Parent, épouse du
Dr. D. Archambault, âgée de 34 ans, 5 mois et 25 jours.

-A Beauharnois, le 27 Août, Melle. Marie Thîïs Cori, e Emma d
Boucherville, fille cadette de P. V. de Boucherville, Ecr., M. D., à l'âge
de 15 àns

-A Beauharnois, le 3 Septembre Marie Rose Noémie Filberta, âgée de 2
mois, 20 jours, quatrième fille du Dr. A. R. Primeau.

-A St. Isidore, comté de Laprairie, le 14 Août, à l'âge <le trois mois et
treize jours, Joseph Philippe Auguste Norbert, fils du docteur Norbert
P'revost.

-A Verchères, le '25 Août, à 'âge de nuf mois et vingt jours, George
Elie Oscar, eiitint du Dr. G. Il. Foitaine.
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